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A MON JEUNE FRÈRE 



foOVAKD LACROIX. 



f 

J*i ncline la tête blanche du bibliophile Jacob devant 
ta sagesse de vingt-cinq ans, mon ami; en présence 
de ta maturité précoce et de ta raison toujours éclai- 
rée , je reconnais que l'âge n'a rien fait pour rae ren- 
dre moins crédule et plus prudent ; que l'usage de la 
vie ne m'a pas appris à la mieux connaître pour mon 
propre compte, et que je suis encore un enfant aveu- 
gle, confiant , faible , insensé et souvent victime de 



— YIII — 

# 

mon inexpérience ouplutôt démon insouciance, dam 
la plupart des occasions où je devrais me montrer 
homme fort, clairvoyant et surtout prévoyant. 

Mais, que veux-tu, mon ami? ne me faut-il pas 
subir dans mon caractère les conditions de mon es- 
prit et de mon état? Ne suis-je pas , par goût et par 
destinée, rangé, classé et catalogué parmi les savants 
et les gensde lettres, comme un oiseau-mouche parmi 
les oiseaux , comme un lichen parmi les plantes ? 

Quant à toi, qui n'as pas d'autre ambition que de 
te faire un renom d'habileté et de probité à la fois , 
dans la carrière prosaïque des chicanes de Palais, 
quoique tu fusses capable d'arriver avec éclat par tou- 
tes les routes que tu aurais voulu suivre , toi , qui, 
doué pourtant des plus hautes qualités du cœur ju- 
ges les hommes et les choses avec ce coup d'œil froid 
et calme qui répond de la sûreté du jugement, tu ne 
saurais absoudre, sinon comprendre ce que je nom- 
merai la fantaisie du poète, et ce que tu nommeras, 
selon les circonstances, son originalité, son extrava- 
gance , sa folie. 

Je n'ai pas l'intention de prendre un masque de 
sage pour l'imposer et je consens A te transmettre 



Les coûteuses prérogatives du droit d'aînesse , afin 
que tu aies l'autorité requise pour me moraliser sur 
mes péchés littéraires, c'est à-dire sur mes idées ex- 
centriques, sur mes boutades inexplicables, sur mes 
faits et gestes étranges en apparence. Cependant il 
serait aisé de me justifier en te prouvant qu'autrefois 
comme aujourd'hui les littérateurs avaient le privi- 
lège de s'individualiser, si Ton peut s'exprimer ainsi, 
par la bizarrerie de leurs opinions et de leur con- 
duite exceptionnelles. Mais je n'ai pas qualité de 
me poser en parallèle avec ces grands hommes, plus 
sujets que le vulgaire aux infirmités morales : si je 
m'excusais d'être distrait , on m'accuserait de pré- 
tendre égaler La Fontaine. 

Je devrais plutôt justifier et innocenter l'illustre 
personnage dont je vais raconter et décrire les aven- 
tures comiques et burlesques , ce singulier homme 
de lettres qui trouvait de mise toutes les originalités 
propres à le façonner homme de génie, ce sieur de 
Balzac, que deux siècles ont bien rapetissé et que 
pourtant nous sommes forcés de nommer le grand, 
pour éviter les amphibologies et les personnalités , 
notre époque; ayant aussi produit un Balzac, déjà 

1. 



— X — 

célèbre par le* lettres de change qu'il tire à vne sur 
la prospérité. 

Le Balzac, que j'ai peint d'après nature et qui était 
le Balzac tant adulé à l'hôtel de Rambouillet , eut la 
gloire d'être un des auteurs français les plus pauvres 
d'idées et les plus riches de style : il a fait des tours 
de force en essayant tout ce qu'on peut écrire pour 
ne rien dire , et il a écrit dans ce système la matière 
de deux volumes in-folios, où la pensée ne représente 
pas deux pages , j'entends la pensée qui crée, qui 
participe de l'imagination, qui pénètre dans le fond 
des choses qui discute et analyse des faits, qui parle 
à l'esprit ou à l'âme en traits lumineux, qui marche 
ou se précipite vers un but spécial > qui laisse une 
trace profonde là où elle passe, et qui entraîne à sa 
suites les sympathies qu'elle «'est faite : dans les 
œuvres de Balzac , on sent partout que la pensée ne 
lui appartient pas et qu'elle était sans doute mieux 
placée à l'endroit où il l'a prise , pour la déguiser 
sous un pompeux étalage de phrases clinquantes et 
avec un cliquetis de mots sonores assez habilement 
entremêlés. On se souvient, à chaque ligne, de Ta- 
cite, de Cicéron, de Quintilien et des autres grands 
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modèles de l'antiquité, parce que Balzac, qui n'avait 
que de la mémoire à mettre au service de son talent 
de rhétorique, s'est enrichi de leurs dépouilles, sans 
s'apercevoir que cet habit d'arlequin à la romaine 
allait mal à un philosophe français du xvn e siècle. 

Quant à certaines parties de ses ouvrages, vraiment 
françaises et par conséquent disparates , dans les- 
quelles se montre le moraliste ingénieux et délicat , 
on reconnaît , en les admirant , qu'elles ne sont pas 
sorties d'une tète toujours en feu pour la forge et la 
ciselure du langage , comme l'acier d'une épée ue se 
trempe pas dans l'atelier de l'orfèvre qui en travaille 
la poignée garnie de pierres précieuses, ni dans celui 
du maroquinier qui en prépare le fourreau magni- 
fique. Balzac n'a fait souvent que rhabiller avec bon- 
heur quelques bonnes idées qu'il empruntait de gré 
ou de force à ses contemporains et qu'il rendait au 
public sous une autre forme plus ou moins déguisée. 
Sa mémoire était une cire molle qui conservait l'em- 
preinte de tout ce qu'on disait devant lui : dans ces 
fameuses réunions des véritables précieuses, qui te- 
naient en leurs mains les destinées de la langue et 
de l'esprit français, il n'avait qu'à ouvrir les oreilles 
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comme des gibecières pour arrêter au passage les in* 
génieuses choses qui couraient à travers la conver- 
sation. De là, cette bigarrure perpétuelle qu'on 
remarque dans ses écrits ; de là , cette confusion de 
pensées au milieu desquelles brillent côte à côte le 
génie de Pierre Corneille eteeluide Voiture. On sent, 
à chaque phrase et presque à chaque mot, que Balzac 
ne tire rien de son propre fond, excepté l'art d'arran- 
ger et de métamorphoser ce qu'il prend chez les au- 
tres sans aucune réserve et sans aucun égard. « Fer- 
mez vos poches, voici S..., disait l'impitoyable Bau- 
tru, voici Balzac, fermez la bouche ! » 
Tu verras, dans ce livre imité de l'inimitable don 

m 

Quichotte, combien mon Balzac était richement doué 
sous le rapport de l'originalité : je ne crois pas avoir 
beaucoup chargé le portrait et les couleurs. L'ori- 
ginalité de Balzac découlait tout entière de son or- 
gueil outré , espèce de maladie chronique dont il 
fut affecté par suite des éloges insensés et des hon- 
neurs monstrueux sous lesquels on faillit l'étouffer. 
Cet orgueil, qui a dépassé tout ce que pourrait ima- 
giner la vanité tyrannique de mes confrères vivants, 
jeta un reflet grotesque, plaisant ou pitoyable sur 
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la plapart des actions et des événements de sa vie i 
Balzac, voyant les souverains eux-mêmes s'atteler 
en quelque sorte à son char d'écrivain, n'eut pas de 
peine à se persuader qu'il était l'axe unique sur le- 
quel tournait le monde savant et spiriluel. On s'é- 
tonne que son siècle ait pris au sérieux l'opinion qu'il 
avait conçue de lui-même , et l'on doit le féliciter 
d'avoir paru dans un temps où Ja satire ne s'atta- 
quait qu'aux cardinaux -ministres. Dans le nôtre, Bal- 
zac, ce colosse d'or aux pieds d'agile, fût tombé sous 
les coups du ridicule , et en le voyant renversé et 
mis en pièces, en n'aurait pas songé à lui refaire un 
piédestal ; car aujourd'hui le piédestal est plus rare 
que la statue. 

Nous avons bien encore un Balzac, que nous ne 
nommerons pas le petit par opposition au grand, 
mais qui mériterait d'être mis en évidence comme le 
représentant de l'originalité des gens de lettres. 
M. de Balzac a retenu , en moins forte dose , il est 
vrai, quelques orgueilleux défauts de son homonyme ; 
en revanche, il possède en propre bon nombre de 
qualités littéraires qui ne doivent rien à l'auteur du 
Prince et du Socrate chrétien. Avant de lui repro- 
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cher ses singularités, ou plutôt de lui en demander 
compte pour savoir quelle opinion se former là-des- 
sus, ne sera-ce pas rendre à César ce qui est à César, 
que de proclamer l'incontestable supériorité du nou- 
veau Balzac sur l'ancien. 

M. de Balzac , qui occupe maintenant le premier 
rang parmi nous, et qui est arrivé à ce poste élevé 
sans coterie, sans cabale, sans intrigue, par la seule 
puissance de son talent, est, à mes yeux, un des 
principaux moralistes que la France ait jamais 
produits, si le nom de moraliste appartient à un ob- 
servateur fin et profond à la fois de notre pauvre 
cœur humain. Il me semble même qu'un romancier 
qui sait donner du relief et du mouvement à ses ob- 
servations, en les revêtant d'une enveloppe dramati- 
que et en les plaçant dans le cadre d'une fable 
intéressante, est cent fois plus habile et plus éloquent 
que le simple moraliste qui formule en apophteg- 
mes concis ou qui allonge en phrases de rhéteur l'é- 
tude qu'il fait des mœurs et des caractères de l'homme 
et de la société. M. de Balzac a poussé l'analyse 
psycologique aussi loin que possible et s'est rare- 
ment arrêté à la superficie, dans cette espèce d'ana- 



Comie morale à laquelle il se livre avec tant d'a- 
dresse ei de science ; M. de Balzac a créé le plus 
beau roman peut-être qui soit dans notre langue, 
Eugénie Grandet; M. de Balzac a publié d'autres 
œuvres très-remarquables, la Physiologie du Ma- 
riage, cette excellente épigramrae en deux volumes 
sur un sujet que Molière paraissait avoir épuisé ; 
la Recherche de l'absolu, cet admirable tableau fla- 
mand si vivement coloré ; les Scènes de la vie pri- 
vée, ces charmants joyaux taillés et montés avec 
plus ou moins de bonheur; la Peau de chagrin, 
ce coup de baguette d'un grand magicien, etc. Ne 
sont-ce pas là des expiations capables de faire par- 
donner le Lys dans la Fallée, César Birotteau et le 
reste ? On oublie avec générosité tout ce qu'il y a sou- 
vent à reprendre dans ce style hérissé de termes 
techniques et enfilé de terribles alliances de mots, 
dans ces trivialités qui déparent les plus belles pa- 
ges , comme des limaces parmi des fleurs, dans ces 
invraisemblances qui heurtent de front le lecteur 
entraîné par le drame et paralysent son émotion , et 
surtout dans ces fréquentes lassitudes d'une imagi- 
nation qui ne tient pas toujours à la fin autant 
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qu'elle a promis au commencement. Certes, il n'est 
pas besoin d'être femme de trente ans , pour savoir 
se plaire dans les bons ouvrages du Balzac moderne ; 
son ennemi le plus implacable est forcé de l'applau- 
dir , en se demandant tout bas ou tout haut com- 
ment la même main peut avoir écrit le Père Goriot 
et Séraphita : Caln et Àbel n'élaient-ils pas nés de 
la même mère ? 

Mais si notre Balzac est bien supérieur, comme 
écrivain, au Baïzac du xvn° siècle, on prétend qu'il 
ne le lui cède pas non plus comme original, et j'en 
prends à témoin cette canne phénoménale qui a ému 
la curiosité des oisifs pendant tout un hiver et qui 
n'a peut-être jamais existé que dans le roman de 
madame de Girardin. La chronique indiscrète a ra- 
conté des merveilles sur la vie de mon gros confrère 
qui se soucie peu ou point d'être l'éternel objet de 
la curiosité féminine : on assure que M. Balzac ne 
joue de la plume qu'en présence de 375 portraits de 
femmes adorables ou du moins adorées ; on dit que 
son appartement, sombre et mystérieux ainsi qu'une 
alcôve, tout parfumé de fleurs et de cassolettes, est 
rempli de chiffres entrelacés, de tendres devises, de 
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monuments votifs , de cœurs embaumés , venus des 
quatre parties du monde ; on dit que le grand pon- 
tife de ce sanctuaire ne vit que d'opium et de bétel, 
ne dort que sur des feuilles de rose, ne compose que 
dans des bains odoriférants ; on dit encoreque M. de 
Balzac, qui emploie pour son habillement plus d'aunes 
de soie et de dentelles que Rabelais n'en a fait entrer 
dans le costume de Gargantua , est si sensible d'épi- 
derme et si délicat pour le choix de son linge qu'il 
s'est fait fabriquer des chemises avec des toiles d'a- 
raignées et des fils de la bonne Fierge; on dit enfin 
que ce sybarite raffiné est entouré d'une foule d'es- 
claves , qui se prosternent la face contre terre lors- 
qu'il éternue, et qui allument son narguillet avec 
de billets de la Banque de France... Mais toutes ces 
particularités secrètes , qui font de notre Balzac un 
nouveau Prêtre-Jean que personne n'a jamais vu et 
dont chacun parle , ne sont pas plus authentiques 
que les voyages de Sinbad le marin dans les Mille et 
une Nuits; à ces récits prodigieux, les amis de 
M. de Balzac se mettent à rire et vous demandent si 
vous n'auriez pas rencontré par hasard , de grand 
matin, dans les rues de Paris , un petit homme ven« 
î 2 
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tru,à la physionomie ouverte et joyeuse , au teint 
rubicond, à la bouche vermeille , aux yeux vifs et 
perçants, à la démarche lourde et insouciante $ 
composé matériel de Rabelais, de Piron et de Désau- 
giers ; admirable tête de génie j corps épais de com- 
mis-voyageur ; chapeau à larges bords , chauve et 
poudreux ; redingotte noire, râpée partout et blanche 
aux coutures; cravate roulée en corde autour du cqu, 
bottes éculées et grimaçantes? — Oui ! répondre*- 
vous consterné. 

M. de Balzac, de même que Us malheureuses vic- 
times que la littérature immole sur l'autel de la pu- 
blicité, est original par état, et son originalité n'a pas 
été le moindre agent de sa réputation qui ne tient 
pourtant pas à la couleur de sa robe de chambre ni 
à la hauteur de son bonnet. Cette originalité , en ce 
qui concerne l'individu, n'est pas dans la société une 
distinction qui doive l'enorgueillir \ mais quand cette 
originalité passe dans les ouvrages et y imprime son 
cachet, elle devient une rare et précieuse distinction 
dans les lettres. Il n'importe guère en effet que 
M. de Balzac déjeune de baronnes, dîne de marquises , 
et soupe de duchesses \ qu'il ait eu longtemps la che- 
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veïure la mieux fournie des trente-deux millions de 
Français égaux devant la loi; qu'il porte dans sa 
canne un fourneau économique et uneécriloire; qu'il 
médite une déclaration des droits de la femme sur 
papier timbré ; mais il importe beaucoup pour nos 
plaisirs , que M. de Balzac nous donne encore une 
nouvelle Eugénie Grandet, un nouveau Père Go- 
riot: nous bénirons alors, nous immortaliserons son 
originalité. 

Ne fais donc plus la guerre à la mienne, mon ami, 
puisque de mes actions et de tues idées elje décou- 
lera naturellement dans mes ouvrages; ne félonne 
jamais des conséquences , quelquefois gênantes , de 
cette qualité littéraire qui prend d'étranges allures 
dans lès habitudes ordinaires de la vie; souviens-toi 
de l'injure traditionnelle faite aux poètes qu'on re- 
gardait comme atteints de la folie des vers-coquins, 
et, pour tout blâme, dans quelque pas difficile que je 
me trouve par ma faute ou par la faute de cette in- 
domptable folie, traite- moi d'original en souriant et 
en me tendant la main pour me tirer d'affaire. Ori- 
ginal! cela voudra dire : « Frère , donne nous des 
Francs-Taupins, des Rois des Ribauds, des Danse 



macabre? Original! ce sera bientôt le synonime 
d'académicien , je l'espère pour l'honneur de l'Aca- 
démie. 

Ensuite, ne va pas te gendarmer contre moi, frère, 
si j'entends mal le calcul et l'économie, si je laisse à 
l'abandon mes intérêts les plus vitaux , si je m'en- 
dors paisiblement sur l'avenir, si je me perds dans 
une confiance de l'âge d'or, si je juge tous les hom- 
mes bons et honnêtes, si je ne fais pas plus de cas du 
préjugé que de mon ombre ? tout est permis à un 
original qui se mêle d'écrire et à un écrivain qui se 
pique d'être original* 

15 janvier 1838. 

Paul-L. Jacob, 
( Bibliophile. ) 
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CHAPITRE PREMIER, 

♦ , 

OD l'OW VOIT BIf PRÉSENCE TROIS BEAUX ESPRITS 
DE V ACADÉMIE FRANÇAISE EN 1655. 



Bau t ru, le célèbre diseur de bons mots et 
d'épigrammes , plus connu par son esprit sati- 
rique et bouffon que par ses titres de comte de 
Serrant et d'introducteur des ambassadeurs , 
et ses ambassades en Espagne, en Flandre, en 
Angleterre et en Savoie , avait invité à souper 
ses deux amis Faret et Boisrobert, un soir d'été 
de Tannée 1635. 

2. 



22 LIS AVENTURES 

— Le Bois ne vient pas! disait tristement 
Faret, qui regardait à tout moment par la fe- 
nêtre pour voir s'il n'apercevrait pas de loin le 
convive attendu ; il tardera tant que foie sera 
brûlée et le clairet perdra ses esprits. 

— Ce diable de Boisrobert se fait attendre 
comme s'il était question de dire une messe, 
répliqua l'indévot Bautru. 

— Ah ! monsieur l'ambassadeur, s'écria Faret 
en humant à plein nez les vapeurs de cuisine, 
ne flairez-vous pas l'oie qui brûle? 

— En vérité, dit Bautru qui simula un signe 
de croix et composa une pantomime hypocrite , 
cela donne furieusement à réfléchir sur les in- 
convénients d'être rôti comme hérétique pour un 
bon livre ou un bon mot. 

— Mon excellent confrère d'Académie , in- 
terrompit Faret, je vous supplie de faire qu'on 
serve, sous peine de me voir mourir enragé de 
soif et de faim? 

— Bail ! je voudrais bien éprouver eomment 
vous mordez les gens, el je souhaite que votre 
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DU CHAUD BALZAC. 23 

esprit ait de meilleures dents que votre bouche. 

— Ce scélérat de Boisrobert a imaginé ce 
guet-apens contre nos pauvres estomacs; c'est 
un abbé sans pitié».. 

fit non pas, sans abbaye; H. le cardinal a 
promis de lui en donner trois ou quatre dans 
l'enfer, outre celle de Châtillon-sur-Seine, où 
maître Robert a déjà fait le diable. A table 
donc, M. l'académiste ou plutôt l'académicien , 
pour parler en style de Vaugelas. Par la mor- 
bleu I vous ne sortirez pas d'ici sur vos jambes. 

— Je doute très-fort que Le Bois y arrive sui- 
tes siennes, car certainement il a soupe avec 
monseigneur le protecteur de l'Académie fran : 
çaiae» ^ 

Les deux académiciens passèrent alors dans 
la salle à manger où le couvert était mis, et ils 
s'assirent face à face devant une table servie avec 
moins de luxe que de prodigalité; les valets fu- 
rent congédiés pour que les convives fussent 
pas d'oreilles indiscrètes autour d'ei||^\. 
Après les premiers moments consacrés d 
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24 LES AVENTURES 

l'exercice d'un appétit impatient et silencieux, 
un entretien familier commença entre Bautru 
et Faret : celui-ci plus avare de paroles que de 
coups de dents , mais lançant çà et là des bou- 
tades burlesques avec un sérieux inaltérable ; et 
l'autre , au contraire , ne restant pas muet une 
minute, poursuivant la conversation avec les 
gestes les plus variés et la physionomie la plus 
mobile, à travers les embarras du travail gastro- 
nomique, répandant sur tout, et à propos de 
tout, l'esprit, la gaieté, l'impertinence, la mé- 
chanceté même , et n'épargnant pas plus Dieu 
et ses saints que le cardinal de Richelieu et ses 
créatures. 

Tel était et fameux Guillaume de Bautru qui, 
de son vivant, fut ainsi jugé par Costar : « C'est 
un homme qui met sa philosophie à n'admirer 
que très-peu de chose et qui , depuis cinquante 
ans , a été les délices de tous les ministres , de 
tous les favoris, et généralement de tous les 
grands du royaume, et n'a jamais été leur 
flatteur. » 



I 



DU GRiKB JULXAC. 25 

En effet , Bautru , de même que l' Arétin , * 
avait uq terrible penchant pour la satire , et se 
faisait craindredes plus puissants personnages, 
à cause de la licence de sa langue qui s'atta- 
quait à tout le monde ; aussi , s'empressait-on 
d'acheter son silence et son amitié par des égards 
et des faveurs. 

Le cardinal de Richelieu , qui savait Tin-» 
fluence d'une plaisanterie sur le caractère fran- 
çais et qui ne supportait pas les atteintes du 
ridicule, préféra s'attacher Bautru et l'appri- 
voiser à force de caresses , plutôt que de l'en- 
fermer dans une prison d'État et de l'envoyer 
au bourreau; cependant Bautru conserva son 
libre parler , qui s'exerçait impunément contre 
son protecteur même , pour avoir le droit de 
médire des seigneurs et des dames de la cour ; 
les bastonnades , qu'il recevait quelquefois avec 
une effronterie inconcevable, ne le dégoûtaient 
pas du métier d'insolent bouffon , et il suppor- 
tait en philosophe stoïque ce qu'il appelait les 
inconvénients de la mauvaise humeur de ses 
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36 tïS AVÉtlTtitS ■ 

1880 d'une famille noble d'Angers , il eût été 
relégué dans une charge obscure de magistrat 
provincial , si le crédit de ses épigrammes ne 
l'eût poussé dans la carrière de la fortune et 
des honneurs : il devint comte <fe Serrant, con- 
seiller ordinaire du roi et introducteur des am- 
bassadeurs; il fut revêtu de graves fonctions 
diplomatiques , bien qu'il ne renonçât point à 
son tôle habituel de plaisantin; il alla succes- 
sivement en Angleterre, en Italie, en Espagne 
et dans les Pays-Bas, cotnme ambassadeur ou 
envoyé extraordinaire , pour débattre des ques- 
tions politiques fort délicates , et il remplit tou- 
jours avec habileté le but de ces missions, qui 
demandaient beaucoup deprudence et de savoir- 
faire. 

De retoitr-en France, il eut encore à se louer 
de ]q munificence de Richelieu, qui le pensionna 
et le combla de présente, en le gardant auprès 
de soi, pour ainsi dire, comme un dogue qu'on 
tient à la chaîne et qu'on lâche dans l'occasion 
contre un ennemi qni s'avance. Bautru, qui 
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était plus applaudi que Pierre Corneille au Pa- 
lais-Cardinal , avait été choisi pour faire partie 
de la nouvelle Académie, dès la création de ce 
corps littéraire, en 1634 , longtemps avant que 
Fauteur de Mélite, qui devait être celui du Cid 
et des Horaces, pût obtenir le fauteuil d'acadé- 
micien. Bautru, néanmoins, n'écrivait pas même 
des lettres à l'instar de Balzac ou de Voilure* ' 

1 » * ê 

Il était de petite taille, mais singulièrement 
bien fait, avantage physique dont il s'énorgueil- 
lissait trop, et la calomnie ne manquait pas d'ex- 
pliquer par des goûts infâmes le soin minutieux 
qu'il prenait de mettre en relief sa belle tournure 
et de faire ressortir la perfection de ses formes 

sous le satin ou le velours. 

♦ 

Sa figure, par malheur ne répondait pas à cette 
beauté de corps qu'il estimait plus que celle du 
visage chez les autres ; il avait une grosse tête et 
une large face, assez triviale, mais animée d'une 
expression maligne et spirituelle. C'était un di- 
minutif de François Rabelais, avec moins de 
bonhomie dans le sourire et plus de fausseté 
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dans le regard. Il y avait du chat et du tigre en 
son air cafard, moqueur et cruel. 

Son habillement noir, accompagné de den- 
telles de prix pour collerettes, manchettes et 
tours de bottes , surpassait sans doute en pro- 
preté et en élégance le costume de tousses con- 
frères de l'Académie, lesquels se piquaient peu 
ou point d'être mieux Têtus que leurs valets. De 
toute sa personne s'exhalait une odeur de musc 
et d'ambre, qui , dans les séances académiques, 
se mêlait aux miasmes nauséabonds des habits 
gras et crottés de la littérature. 

Nicolas Faret n'était pas le moins inculte de 
tous ces enfants des muses. 

Ses cheveux châtains ne connaissaient guère 
d'autre peigne que ses doigts crasseux ; il lais- 
sait avec insouciance ses hauts-de -chausse gri- 
macer autour de ses reins, et les bas, jadis rouges, 
qu'il portait, alourdis par un enduit imperméa- 
ble de boue et de poussière, offraient plus d'une 
solution de continuité dans leur trame usée, 
que retenaient vainement quelques (ils mala- 
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droits d'une couleur différente; son pourpoint 
de laine violette, privé de la plupart des rubans 
et des boutons que le tailleur y avait mis autre- 
fois, resplendissait de taches de vin et d'encre, 
livrée, coutumière de l'ivrogne et de l'écrivain. 

Quant à sa figure, elle participait aussi à cette 
livrée d'académie et de cabaret; son teint sem- 
blait emprunté à la lie d'un tonneau bourgui- 
gnon, et la plume, qui avait rédigé le Traité de 
V honnête homme ou l'Art de plaire à la cour, 
s'était sans doute essuyée plus d'une fois sur son 
gros nez rubicond, sur ses joues bouffies et sur 
«on double menton. Ce poète historien se distin- 
guait, entre les académiciens, par l'ampleur im- 
posante de son ventre plutôt que par ses ouvrages. 

Cependant il n'avait pas seulement la réputa- 
tion d'un intrépide buveur; il passait pour être 
d'un goût exquis en matière de choses d'esprit, 
elles grammairiens les plus difficiles de ce temps, 
Coffeteau et Vaugelas, lui reconnaissaient un 
véritable génie pour la langue et pour Télo 
quence. On regardait son jugement comme in- 

1 3 



30 LES AVENTURES 

faillible, soit qu'il rappliquât à la critique d uo 
livre, soit qu'il le bornât à l'appréciatioa d'un 
vignoble ou d'un cuisinier. 

Le cardinal de Richelieu lui devait plus d'un 
bon conseil politique, et se plaisait à le consulter 
en secret ; il l'avait admis à sa table , pour lui 
ouvrir la bouche, disait-il. En effet, grâce à 
l'entremise de Faret, le cardinal s'était rendu 
maître des secrets de la maison de Lorraine, en 
divisant les deux frères, le comte d'Harcourt et 
le comte d'Ëlbeuf ; Faret avait été secrétaire du 
premier, qui se vendit avec lui au cardinal. 

La fondation de l'Académie française fut in- 
spirée à Richelieu par Faret, qui en dressa le 
plan et les statuts; il acquit de la sorte une in- 
fluence spéciale dans l'assemblée qu'il gouver- 
nait à son gré, de concert avec son ami Boisro- 
bert, l'âme damnée du protecteur de VAcadé- 
mie. 

L'entretien de Faret et de Bautru roula natu- 
rellement sur l'Académie. 
Bautru, qui débitait cent paroles contre un 
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à 

morceau qu'il avalait, passa en revue tous tes 
confrères pour leur adresser de rudes vérités, 
que Faretapprouvaiten vidant son verre : h Bau- 
douin le traducteur devrait faire traduire son 

• 

style ; Bourbon paraissait destiné à l'emporter en 
vers latins sur les poètes français; Porchères 
d'Arbaud avait un bagage trop lourd pour arri- 
ver à l'immortalité, quoiqu'il n'eût fait qu'un 
sonnet sur les yeux de Gabrielle d'Estrées; Ha- 
bert, à son air défait et souffrant, semblait re- 
présenter le portier de son poème le Temple 
de la Mort; Hay du Cbâtelet ne se souvenait 
pas d'avoir jamais lu son histoire de Bertrand 
Duguesclin; Maynard n'était que l'ombre de 
Malherbe, et Malleville l'ombre de Maynard; 
Baro était de l'Académie, parce qu'il savait pas- 
sablement signer son nom au bas d'une quit- 
tance, etc. » 

A ces traits malicieux que Bautru semait sur 
les membres de la docte compagnie , Faret ne 
cessait d'opiner de la bouteille. 



52 IM ATEHtn» 

Boisrobert, qui arrivait enfin au milieu du 
souper, s'annonça de loin par de grands éclats 
de voix, par un bruit formidable de souliers 
ferrés, et surtout par le son métallique des pis- 
tôles qu'il rerouait sans cesse au fond de ses 
poches; il ouvrit la porte d'un coup de pied et 
se tint debout sur le seuil, comme le fantôme 
de Brutus, Pair renfrogné et rébarbatif, le re- 
gard morne et sinistre. 

Bautru s'imagina que ce convive retardataire 
s'indignait de n'avoir pas été attendu, et, dans 
cette supposition, il s'arma de plusieurs gros os 
qu'il achevait de ronger, et les montra ironique* 
ment à l'abbé qui jurait entre ses dents et sem- 
blait plus disposé à se retirer qu'à entrer dans 
la salle. 

— Tarde venientibus ossa! lui cria Bautru 

» [ 

ê ' 

qui se mettait volontiers aux prises avec Boisro- 
bert, qu'il estimait comme le plus habile jouteur 
de langue avec lequel il pût rivaliser. Mais ce 
proverbe n'a pas de quoi vous épouvanter, 
cher Le Bois, vous qui savez si adroitement 
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nager entre deux eaux, sans faire le plongeon. 

— Fi donc ! dit Faret sans suspendre sa mas- 
tication infatigable, que parlez-vous d'eau, quand 
nous avons du vin et du meilleur? 

— Monsieur Bautruand, reprit Boisrobert qui 
se piquait de n'avoir jamais le dernier mot, je 
savais bien que vous trouveriez à mordre, même 
sur moi ; mais jetez cela aux chiens, je vous 
en prie, et donnez-moi un conseil d'académi- 
cien. 

— Holà ! ce n'est point un conseil d'ami que 
vous demandez, lui répliqua Bautru : faut-il 
vous choisir du sel ou du poison? 

— Quant au sel attique, je vous en reven- 
drai, monsieur de la Bautruaille; mais pour le 
poison, vousenavez au bec plus qu'il ne faut pour 
tuer un bœuf. 

— N'ayez pas peur, je ne vous tuerai pas, 
monsieur l'abbé; venez vous asseoir à mes cô- 
tés, en pécheur repentant? 

— Bœuf vous-même, Bautru! repartit Bois- 
robert, déterminé à rompre l'entretien ou à en 

3. 



charger le ton ; ne traitez donc jamais le chapi- 
tre des cornes devant une glace, mon pauvre 

s 

ambassadeur de mari. 

— Mordieu ! l'abbé, j'ignorais que vous eus- 
siez pris l'épée ! dit Bautru, qui n'était réelle- 
ment sensible qu'à ses infortunes conjugales, 
qu'un scandaleux procès avait rendues publi- 
ques, lorsqu'il se fut vengé cruellement de la 
préférence accordée par sa femme à son valet. 

— Vous avez la vue trouble, Bautru, reprit 
effrontément Boisrobcrt ; ce qui vous parait 
une épée n'est autre qu'un bâton. 

— Bâton! bâton! murmura Bautru que dé- 
concerta cette allusion directe à certaines mé- 
saventures que ses épigrammes lui avaient va- 
lues : à bâton, bâton et demi, mon très-clément 
confrère; en tous cas, ce ne sera jamais le bâton 
de Boisrobert. 

Ce jeu de mot excita le rire de Faret et ne dé- 
plut pas à Boisrobert, qui résistait moins à une 
plaisanterie qu'à une bonne raison ; il répéta 
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gaiement l'équivoque tirée de son nom, et alla 
se placer auprès de Bautru, pour être crucifié, 
dit-il, comme Jésus, entre les deux larrons ; mais 
Une mangea pas, en s'excusant d'avoir soupé de 
poires d'angoisse chez le cardinal de Richelieu, 
et il se contenta de boire coup sur coup, pour 
tempérer l'amertume de son âme, disait-il à 
chaque rasade. 

François Le Métel de Boisrobert était vérita- 
blement le bouffon du cardinal, qui l'avait payé 
par-delà ses mérites en l'enrichissant avec des 
pensions et des bénéfices plus considérables que 
tous ceux des gens de lettres contemporains. 

Boisrobert portait l'habit ecclésiastique, sans 
avoir reçu les ordres sacrés et ce ne fut que dans 
un âge avancé qu'il dit sa première messe, au 
grand scandale des personnes qui connaissaient 
non-seulement son genre de vie, mais encore 
ses convictions d'athée. 

Tant que Richelieu vécut, il fut à la cour en 
position de servir ses amis, et souvent même 

ses ennemis, sans autre considération que le dé- 

» » 
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sir d'obliger les hommes de (aient : il n'avait 
vait donc pas plus de fiel que de jalousie contre 
les écrivains, ses rivaux, et ce rôle de Mécène 
convenait si bien à son caractère généreux, qu'il 
s'était intitulé le solliciteur des muses affligées. 

Boisrobert avait cependant des vices et des 
défauts qui dominaient ses belles qualités et les 
paralysaient quelquefois : il était fourbe et men- 
teur de naissance; il aimait passionément le jeu 
tt la bonne chère, au point de les préférer â 
tout; mais s'il perdait d'ordinaire son argent 
dans les brelans, il ne gagnait jamais d'indi- 
gestion à table, quelque dévorant que fût son 
appétit; il ne s'enivrait jamais aussi, quelles 
que fussent les libations dont il eût contenté sa 
soif. 

C'était dans les ruses d'imaginative et dans 
les inventions facétieuses qu'il excellait, ce 
joyeux abbé, qui lisait, en guise de bréviaire, 
le Moyen de parvenir et les Contes de Boc- 
cace : il créait des quiproquos, des scènes co- 
miques, des rencontres divertissantes, pour 
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donner à rire au cardinal, qui ne pouvait pas 
plus se passer de Boisrobert que de Citois, son 
médecin. L'empire exercé sur le ministre par 
les folies spirituelles de Le Bois (comme on 
l'appelait par abréviation de son nom plutôt que 
par allusion à certain droit qu'il avait dans la 
vente du bois venu de Normandie à Paris), était 
si puissant, que ce grand homme d'État eut re- 
noncé au titre de premier ministre plutôt qu'à 
la compagnie de Boisrobert, spécifique infaillible 
contre les soucis de l'ambition et de la poli- 
tique. 

Un bouffon ordinaire n'eût pas satisfait la dé- 
licatesse d'esprit du cardinal; aussi Boisrobert 
savait-il, au besoin s'occuper de choses sérieuses 
avec une aimable aisance, et il se gardait bien 

de lécher la bride à son humeur plaisante, lors- 
que son maître ne voulait pas être distrait ni 

amusé. 

Il travaillait aux pièces de théâtre et aux vers 
du cardinal, quoique cinq auteurs eussent été 
choisis pour coopérer ensemble à ces ouvrages 
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de poésie, que le grand Corneille ne réussissait 
pas à éclairer d'un reflet de son génie. Boisro- 
bert avait toujours la haute main dans ces corn* 
positions; il fournissait le plan, les idées et les 
rimes avec une incroyable facilité, sans appau- 
vrir en rien son propre fonds; car il mettait en 
lumière, sous son nom, des comédies et des 
tragi-comédies, des épitres et des nouvelles, où 
le savoir-faire de l'écrivain justifiait l'estime lit- 
téraire que le cardinal avait pour son collabo- 
rateur. En outre, Boisrobert ajoutait un charme 
particulier à ses poésies, finement et purement 
écrites, lorsqu'il les récitait avec ce prestige de 
diction qui l'avait fait appeler dupeur d'oreilles» 
La malice et la finesse éclataient dans les 
yeux de Boisrobert, quoique son visage restât 
grave et immobile au milieu de ses gaietés les 
plus communicatives. Cette apparence sévère et 
flegmatique contrastait singulièrement avee les 
paroles plaisantes qu'il avait presque toujours à 
la bouche; seulement, lorsqu'il voulait triom- 
pher d une tristesse ou d'une froideur qui résis- 



DU GRAND BALZAC. 59 

taient a ces moyens de séduction, il recourait, 
en dernier ressort, à une pantomime et à des 
grimaces si éloquentes, si burlesques, si origi- 
nales, qu'il entraînait un débordement de rires 
invincibles. 

Il avait d'ailleurs une figure peu remarqua- 
ble, et il ressemblait, d'extérieur, à un épais 
curé de campagne, assez négligé dans sa toi- 
lette, et peu soucieux de plaire par l'habit : on 
le coudoyait comme un prêtre vulgaire dans 
les galeries du Palais-Cardinal; mais on devi- 
nait quel pouvait être son pouvoir à la cour, 
lorsqu'on entendait vibrer sa voix insinuante, 
lorsqu'on voyait briller les éclairs de son re- 
gard fascina teur. 



CHAPITRE II, 



OU L'OIf APPRENDRA COMMENT BOISROBERT PA1SAIT 

OKI ACADÉMICIENS. 



— Mes amés et féaux , dit-il arec un profond 
soupir et un roulement d'yeux où Ton sentait 
le comédien, l'Académie est déshonorée ! 

— L'Académie! reprit Bautru, qui se fût 
coupé la langue plutôt que de se priver d'un 
mot mordant, serait-ce parce que Saint-Pariu 
y doit être admis ? 

— Le cas est considérable, répliqua Faret qui 
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\idaiUa troisième bouteille ; une ordonnance du 
roi condamnerait-elle l'Académie à ne boire que 
de l'eau jusqu'à l'achèvement du grand diction- 
naire que M. Chapelain a proposé d'entreprendre? 

— L'abomination de la désolation s'est ré- 
pandue dans le lieu saint, dit Boisrobert en 
frappant sur la table : un académicien à renié ! 

— Oh! oh ! s'écria Bautru , qui se méprit sur 
le sens de cette expression , monseigneur An- 
toine Godeau , évèque de Grasse , s' est-il fait 
Turc ou juif ! 

— Ce n'est rien que cela, répartit Boisrobert 
qui continuait de jouer le Jérémie , il serait 
plus surprenant que ledit évèque se fût fait 
chrétien. Mais que vous semble d'un académicien 
élu qui s'excuse de demeurer dans la société , et 
prend congé de nous comme si nous étions 
plus ou moins pestiférés? N'est-ce pas une con- 
duite impertinente et audacieuse? 

— J'imagine que le déserteur s'est dégoûté 
de l'Académie pour avoir écouté le discours de 
Gombault sur le Je ne sais quoi. 

1 4 
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— Bautru, vous ne répondez pas à l'écho ; car je 
parle de cette fâcheuse affaire avec douleur et 
dépit : l'honneur de l'Académie y est engagé. 

— Quant à moi , je ne suis pas marié avec 
dame Académie, qui attire à soi trop de galants, 
la coquette qu'elle est ! < 

— Certes, j'y perdrai mon dernier bénéfice, 
ou j'aurai satisfaction de cet outrage fait à ma 
bien-aimée fille l'Académie. 

— Ta fille est un peu la nôtre, Boisrobert, 
et je te souhaite une paternité dont tu puisses 
mieux t'arroger la gloire. 

— 0 cœurs de glace que vous êtes ! Apollon 
en personne descendrait du Parnassé , vous ne 
feriez pas apporter un siège; les Muses rece- 
vraient une cassolette sur la tète en vous allant 
visiter, vous ne leur donneriez pas l'aumône 
d'un flacon d'eau de senteur ! 

— Fi donc ! interrompit Faret, qui avait hor- 
reur de l'eau , dans toute l'acception du mot , 
ainsi qu'un chien hydrophobe. Traitez plus hos- 
pitalièrement mesdames les pucelles de la Doit- 
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blé-Colline, et ne leur versez que du vin , qui 
est le nectar de la poésie. 

— Mordieu ! s'écria Boisrobert impatienté de 
produire si peu d'effet par sa rhétorique , esti- 
mez-vous que vous valez moins que rien , mes 
confrères? Reconnaissez-vous que vous avez 
une belle paire d'oreilles d'âne pour chapeau 
d'académicien ? Confessez-vous très-humble- 
ment , que Marbeuf est le roi des poètes, et 
que le baron deChauvigny est le poète des rois? 
Courage! à genoux, pauvres académiciens! 
tendez le dos à la bastonnade, et la face aux 
crachâts ! Quel malheur que maître Guillaume 
soit mort ! il aurait qualité pour être de l'Aca- 
démie. Ça , changez votre nom d'académicien 
en celui de turlupin; résignez-vous â faire pi- 
tié aux gens , et à être raillés de toutes mains , 
puisque vous souffrez qu'on vous insulte en 
votre docte assemblée ! 

— Les augures romains ne savaient pas se 
regarder sans rire, ditFaret , non plus que les 
buveurs s'attabler sans boi re. 



I 



44 «8 AVENTURES 

• 

— Je commence à penser que l'Académie a 
été mise à sac? reprit Bautru qui n'a?ait pas at- 
taché d'abord beaucoup d'importance aux la- 
mentations de Boisrobert , qu'il supposait ca- 
pable de quelque nouveau conte. En effet, nous 
sommes les chevaliers de la dame , et nous de- 
vons, à ce titre , venger ses injures , surtout les 
barbarismes et les fautes de langue dont sou- 
vent on l'outrage le plus témérairement du 
monde ; mais , entre tous nos confrères , Baro 
me parait innocent du méfait, puisqu'il n'a rien 
écrit et n'en dit pas davantage, 

— Écoutez la belle épître qu'a reçue monsei- 
gneur le cardinal! dit Boisrobert, qui déploya 
une large pancarte, écrite en caractères moulés, 
à la manière de l'impression , et fermée de lacs 
de soie rose avec un sceau pendant, comme une 
lettre missive émanée de la chancellerie. 

Bautru se pencha pour voir les armes que 
portait ce sceau de cire blanche, et ayant répété 
tout haut cette légende : A l'immortalité, gra- 

« 

■ 



Digitized by Google 



DU GHAîlD BALZAC. 45 

vée au-dessus d'une plume volant à l'instar 
d'une flèche , il imita le son d'une trompette 
avec sa bouche gonflée d'air, et fit précéder 
d'une espèce de fanfane la lecture annoncée par 
Boisrobert. 

Faret crut qu'on l'invitait à un toast en l'hon- 
neur de VimmortaKtë , et présenta son verre , 
dans lequel Bautru versa de l'eau , sans que 
l'ivrogne s'en aperçût avant d'y avoir trempé 
ses lèvres. La présence de l'eau dans le vin 
n'échappa pas au sens bachique de l'académi- 
cien , qui s'écria qu'on voulait l'empoisonner , 
et qui faillit s'évanouir d'horreur. Boisrobert , 
pour obtenir du silence, offrit une bouteille 
pleine à ce buveur désappointé. 

i 

Boisrobert lut en suite ce qui suit, sans s'ar- 
rêter aux interruptions moqueuses et malignes 
de Bautru : 
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« M. le cardinal , le plus grand et le plut 
incomparable des ministres , aussi bien que 
des cardinaux. 

» Si quelque malavisé osait tous injurier en 
» ma présence, si quelque bouffon se risquait 
» à railler vos faits et vos paroles devant 
» moi, je ne serais retenu par aucune con- 
» sidération qui m'empêchât de fustiger le 
» bouffon , et de répondre au malavisé. En con- 
» séquence de cette façon d'agir à votre égard , 
» je suppose que vous agirez de même sorte à 
)> Fégard d'un homme à qui M. de Luçon (que 
» vous avez peut-être oublié) se proposait de 
» faire du bien autrefois , en commençant , di- 
>» sait-il, par une abbaye de 10,0001iv. de rente. 

>» Mais le temps de ces grasses abbayes est 

» aussi loin de nous que M. Luçon Test de 111- 

• 

» lustre cardinal , aux bonnes grâces duquel je 

>» me recommande, par le cas particulier que 

> 

n font de moi les grands et les princes jus- 
» qu'en Orient. 
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» J'aurais pu prendre figure à la cour , et ne 
» l'ai pas voulu, lorsque feu M. le duc d'Épernon 
» me conjura de devenir secrétaire des comman- 
» déments de la reine ; je serais le bien-venu en 
» tous les pays où le renom des muses françai- 
» ses a pénétré : hier, j'ai eu des lettres dorées de 
» Constantinople ; aujourd'hui, je suis assailli 
n des compliments que m'adressent à la fois le 
» Nord et le Midi. Voici le roi de Danemarck 
» qui s'excuse de ne point venir me saluer en 
» mes terres; voilà notre saint père le pape qui 
» m'invite à entrer dans l'Église, afin d'être en 
» posture d'accepter le chapeau rouge. 
» Nonobstant, je ne vous parlerai point ici 
du prix que je vaux, de crainte que vous ne 
» m'estimiez plus que je ne fais moi-même , et 
» votre estime, monseigneur, est le plus haut 
» degré de la gloire humaine. » 

* 

— Malepeste ! quel flatteur ! s'écria Bautru en 
frappant du poing sur la table ; il doit être tout 
enfumé de l'encens qui brûle à sa barbe. L'au- 
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leur de cette rhétorique épistolaire se nomme 

Langely , fou du roi, sinon Jean-Louis Guez, 

sieur de Balzac. 

— Voyons la suite , dit Faret ; il nous appren- 
dra peut-être s'il était ivre en dressant cette 

épître adulatrice. 

• 

Boisrobert leur fit signe de se taire et de prê- 
ter l'oreille au reste, qui n'était pas moins cu- 
rieux à entendre , comme il le leur promettait 
en remuant la tête avec toute la gravité d'un 
magot de la Chine en porcelaine. 

Bautru , que démangeait toujours l'envie de 
parler à tort et à travers , se contenta de psalmo- ' 
dier sur tous les tons de la gamme le nom de 
Balzac , grotesque litanie qui accompagnait en 
faux-bourdon la lecture de la lettre , car Bautru 
ne pardonnait pas à Balzac, qui l'avait traité de 
bouffon dans plusieurs circonstances. Balzac, 
de son côté, éprouvait la même haine contre 
Bautru , qu'il accusait de l'avoir desservi auprès 
du cardinal de Richelieu. 
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Boisrobert continua la lecture en donnant à 
sa voix les inflexions les plus déclamatoires, 
d'après le système de débit des comédiens du 
temps, que l'abbé avait la prétention de sur* 
passer, 

ii C'est donc â vous , très-puissant protecteur 
» des citoyens du Parnasse, que j'envoie ma re- 
» quête pour qu'on fasse justice des impertinents 
» qui en imposent au public, et à votre Émi- 
» nence, par l'usage qu'ils font de mon nom. 

)» Le bonhomme Courbé, mon libraire, m'a 
» transmis un livre de M. de la Peyre, intitulé : 
)» De V éclaircissement du Temps, lequel vous 
» est dédié. Je ne trouve rien â redire à ce liyre, 
» si ce n'est que votre portrait , qu'on y voit au 
» frontispice, est couronné de rayons dont 
» chacun enserre un nom d'académicien : ma 
)> surprise fut si grande d'y rencontrer le mien, 
» non loin de celui de M. Voiture, qu'elle dure 
» encore et durera certainement jusqu'à ce que 
» vous ayez puni le libraire et le graveur qui 
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» se sont joués de nous, çn nous chargeant d'an 
» titre et d'une responsabilité que nous laissons 
» à de plus dignes. 

» Que vous semblerait-il, monseigneur, de 
» l'audace d'un quidam qui vous créerait , de sa 
» propre autorité, membre de quelque confrérie 
» de paroisse, et vous mettrait en parallèle avec 
» d'honnêtes, mais obscurs bourgeois, que toute 
)» leur dévotion ne saurait faire briller de votre 
» lustre? 

» Je ne suis pas de l'Académie française , et 

■ 

» n'en serais pas, â moins qu'on ne m'y canonise 
» après ma mort ; je n'ai pas répondu autre chose 
» à M. l'abbé deBoisrobert, qui m'avait averti, par 
» une lettre fort galante , que l'Académie ra'ac- 
» corderait volontiers d'être reçu dons son sein, 
» en cas que je le lui demandasse , selon l'ordre 
» des statuts. 

» Mais je dus me soustraire à un honneur qui 
» m'eût coûté beaucoup de temps sans profiter à 
» ma réputation, que je souhaiterais diminuer au 
» lieu de l'étendre et de succomber sous le poids. 
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* 

» En outre, il ne convient pas à un homme qui est 
» en commerce familier avec les rois et les prin- 
» ces, de paraître dans la compagnie de certaines 
» gens, que le public méprise ou ne connaît pas. 

» Au surplus, je me fais vieux, et j'ai moins 
« de jours à vivre que de lettres à écrire, pour 
» être en paix avec toutes les personnes qui me 
» demandent la faveur d'une lettre ; je ne veux 
» plus sortir de ma maison de Balzac , où j'a- 
» chève , dans la retraite , mon plus bel ouvrage 
» qui s'appelle le Ministre, et qui mérite, par 
» son éloquence, de faire son entrée dans le 
» monde sous vos auspices. 

» Je n'attends de vous pour récompense , que 
» d'être exclus du petit soleil académique de 
» M. de la Peyre, et je n'en resterai pas moins 
» attaché aux rayons de votre fortune en pu- 
j» bliant partout l'univers la passion avec la- 
» quelle je suis et serai éternellement. 

» Monseigneur , de votre Éminence , 
» Le très-humble, très-obéissant et très- 
» obligé serviteur , de Balzac. » 



I 
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— Voilà un insolent serviteur ! s'écria Bau- 
lru riant aux éclats; son maître lui doit sans 
douté quelques bons camouflets* 

— Le sieur de Balzac nous remercie de l'avoir 
élu de l'Académie, dit Faret qui n'avait pas 
écouté la lettre jusqu'au bout; mais ses remer- 
ciements sont tardifs , puisqu'il fut reçu des 
premiers sur votfte proposition, Boisrobert. 

— Je m'en repentirai jusqu'au Jugement der- 
nier, reprit Boisrobert en se battant la poitrine 
à poing fermé. L'ingrat! comme il me paye de 
mes politesses ! Le méchant cœur! comme il 
outrage l'Académie ! Ah ! si j'étais roi de France, 
ou plutôt premier ministre, pour un quart 
d'heure , je réduirais ce rebelle à la condition de 
portier de l'Académie, afin qu'il restât toujours 
à la porte et eût le déplaisir d'être l'introduc- 
teur de tous ses rivaux ! 

— Celte lettre est fausse et controuvée , Le 
Bois, dit Bautru qui se grattait le front pour 
rassembler ses souvenirs. 

— Plût à Dieu et au diable ! reprit tristement 
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Boisrobert, je donnerais le revenu de mon ab- 

< 

baye de Chàtillon , durant cinq ans , pour que 
cette lettre maudite fut de votre main ou de la 
mienne» 

— Elle n'est pas écrite certainement de la 
main de Balzac , puisqu'on n'y voit pas de faute 
d'orthographe. 

— Oui , mais elle est signée par lui, le scé- 
lérat ! 

— Si elle est véritable, la précédente ne 
Pétait donc pas, qui rendait à l'Académie et au 
cardinal mille actions de grâces de ce qu'on 
l'avait jugé digne de siéger entre MM. Boisro- 
bert et Chapelain? 

— Hélas! cher Bautru, tange manus, tange 
plaças! c'est là où il me cuit, je le confesse. 

— C'est-à-dire que la lettre qui enrôla le sieur 
de Balzac dans la compagnie des académiciens 
était de vous? 

— Je l'avais tournée le plus agréablement 

qu'il me fut possible , en sorte qu'il ne pût se 

plaindre d'être mal travesti , lorsqu'il viendrait 
1 S 
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« 

à le savoir. Au reste, il n'eût pas réclamé contre 
la qualité d'académicien, si nous avions tenu ri- 
gueur à Voiture, dont le bruit l'empêche de 
dormir et qui lui enlève ses plus verts lauriers. 

— Pardieu? Le Bois , l'Académie périra par 
le ridicule, et nous verrons de plaisantes satires 
de l'académicien malgré lui ! 

— Je ne survivrai pas à ce scandale ! Voyez 
ce que l'on gagne à faire le bien et à servir les 
gens? Je me jetterai dans la rivière pour apaiser 
le grand courroux du cardinal. Quelle trahison 
de la part de ce Guez de Balzac! Il acceptait, 
sans mot dire, la pension d'académicien que 
j'avais l'honnêteté de lui envoyer , et ne s'indi- 
gnait pas qu'on le trouvât bon pour recevoir 
deux mille livres sur la cassette du cardinal. 
C'est pourtant lui qui më perd et m'assassine ! 

— Il faut tuer la bête, ou la bête vous tuera? 
reprit Bautru, qui était mieux inspiré parle 
désir de nuire à Balzac que par la volonté d'être 
utile à Boisrobert. Pourquoi ne pas jouer un 
bon tour à Jean-Louis Guez ? 



* 
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— Et le moyen? Je lui en jouerais dix mille, 

si je le pouvais faire. 0 le malencontreux épis- 
lolierGuez! 

— Il suffira que M. le cardinal le somme 
d'être académicien, sous peine de mort! dit 
Faret. 

— J'aimerais mieux que le cardinal le desti- 
tuât, répliqua Bautru, et ordonnât de rayer son 
nom des registres de l'Académie. 

— Bon! le cardinal ne fera jamais cela, ré- 
partit Boisrobert ; il chasserait plutôt l'Acadé- 
mie en corps; car il a beau ne vouloir aucun 
bien au sieur de Balzac, il est satisfait de le 
compter parmi ses pensionnaires, et par-dessus 
tout, il n'entend point qu'on se raille de lui. De 
là, sa grande fureur contre moi qu'il accuse de 
l'avoir abusé en supposant une fausse lettre : 
« Vous êtes téméraire de vous représenter de- 
vant moi , me cria-t-il dès qu'il m'aperçut ; j'ai- 
lais vous envoyer dire de vous retirer dans 
votre abbaye pour y faire pénitence. — Monsei- 
gneur , reprts-je de mon ton habituel, je ne me 
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repentirai jamais de vous avoir trop bien servi. 
— Ajoutez ceci à la liste de vos services , repli- 
qua-t-il durement en me remettant celte chienne 
d'épltre. — Monseigneur! lui disje après l'avoir 
lue avec un trouble qui paraissait sans doute k 
mon air; que vous semble cet effronté impos- 
teur? — Lequel des deux? demanda- t-il , son 
regard fixé sur moi, qui baissais le mien. — Lui 
ou moi, monseigneur, à moins que vous ne 
préfériez être de la comparaison. — Écoute, Le 
Bois, dit-il avec cette sévérité que rien ne sau- 
rait rompre : il y a deux lettres signées du nom 
de Balzac, et relatives au même sujet, qui se 
contredisent ; la première annonce que M. de 
Balzac est glorieux de figurer dans une acadé- 
mie dont je suis le Mécène et l'Apollon ; la se- 
conde, au contraire , rejette le titre d'académi- 
cien à Fégal d'une calomnie ; ces deux lettres 
ne partent pas de la même main : laquelle des 
deux est supposée? — L'une ou l'autre assuré- 
ment, et peut-être toutes les deux ensemble. — 
Cest ce qu'il faut éclaircir, M. l'abbé, pour que 
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je lire vengeance de cette fourbe impudente. 
Prouvez-moi que le sieur de Balzac est tombé 
en folie et ne se souvient plus aujourd'hui de 
ses actions d'hier ; alors , je le ferai enfermer 
avec les fous, jusqu'à ce que la raison lui soit 
revenue ; autrement, efforcez-vous de découvrir 
celui qui s'est moqué de l'Académie et de moi- 
même en inventant ces lettres; car, sur ma pa- 
role, si vous ne me livrez quelqu'un à punir, je 
ne m'en prendrai qu'a vous seul , et vous acca- 
blerai de mon indignation. — Mais, monsei- 
gneur, lui dis-je en me ravisant, la preuve et la 
découverte que vous réclamez sont également 
malaisées à obtenir : la seigneurie de Balzac n'est 
point si éloignée que le Congo; néanmoins on 
n'y va pas si vite qu'à Pontoise ou a Saint-Ger- 
main. Envoyez lui une assignation pour qu'il 
comparaisse en pleine Académie? — Non, mon- 
sieur ; on ne s'est que trop servi de mon nom 
dans cette affaire : je m'en mêlerai seulement 
désormais pour châtier l'auteur de ces odieuses 

lettres. Faites donc que le connaisse bientôt, et 

5. 
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jusque-là ne reparaissez pas en ma présence. >» 
Tel est le congé qu'il me donna sans me per- 
mettre de lui baiser la main en adieu. Et comme 
je ne trouverai personne qui se dévoue pour moi 
en se déclarant coupable de cette première let- 
tre, que M. de Balzac n'eut pas mieux écrite 
pourtant, je me vois exilé supei* flumina Baby- 
lontSj et forcé de suspendre ma lyre dans la 
garde-robe de l'Académie. 

— 0 faiblesse humaine! s'écria Bautru, Bois- 
robert s'avoue vaincu ! Boisrobert croit peut- 
être en Dieu ! 

Cl -\ "* "i à / w * jfi 1 * W ' "1 * ; ' 1* < t '4 fti jJti ! > Mil' ^M^^^Hfe 

— Prouver que le sieur de Balzac a l'esprit à 
l'envers, et cela sans avoir goûté le vin de son 
clos, ce ne serait pas chose impraticable, ob- 
jecta Faret à qui la gravité de la question re- 
donna un moment le sang-froid d'un orateur à 
jeun; n'a-t-il pas dit dans son traité du P?nnce : 
« Le premier rayon de liberté a fondu toutes 
les statues qui avaient été érigées aux mauvais 
princes ; » et dans un endroit de ses lettres : 
«Si j'étais né en Suisse, je ne voudrais pas 



d'autre goinrernement que celui de mon pays? » 
Ce sont là des sentiments de républicain, je l'at- 
teste, peu agréables au cardinal : mais vous 
p 'aurez pas de peine i rencontrer ailleurs, dans 
ses livres , une politique toute opposée et con- 
tradictoire... 

— Ce sont les lunes du sieur de Balzac , s'é- 
cria Bautru , et je m'excuse de les noter, parce 
que je serais forcé de lire ses livres, où elles se 
montrent à chèque page. Mais je ne me propose 
pas de lui faire un procès de haute trahison et 
de lèse-majesté. 

— Que vous proposez-vous donc, monsieur 
l'ambassadeur? reprit Boisrobert, qui n'a- 
vait pas entrevu un seul moyen de prévenir sa 
disgrâcç. 

— Je me propose de prouver que Jean-Louis 
Guez, sieur de Balzac, n'écrit pas toutes les let- 
tres qui sont signées de son nom. 

— Cher Bautru! s'écria impétueusement 
Boisrobert en l'embrassant, vous feriez là une 
belle action, qui me sauverait la vie. 
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— Ce que tous prouverez là-dessus, répliqua 
Faret , ne convaincra personne au monde qu'il 
puisse y avoir deux Balzac. 

— Il y en a sans doute trois ou davantage, 
rétorqua Bautru; ce nom-là est comme le 
cheval de Troie , il renferme tout ce qu'on y 
veut mettre. 

— Je consens de grand cœur que vous prou- 
viez au cardinal ce paradoxe , dit Boisrobert, et 
je vous fais déjà mille remerciements , à cause 
de l'intention; mais, entre nous, je ne présume 
pas qu'on parvienne à disputer au sieur de 
Balzac la gloire de ses livres. 

— Vous tranchez de l'ennemi généreux , Le 
Bois. Nonobstant, je ne céderai point à l'exem- 
ple; fussiez-vous mouton, je suis tigre. 

— Eh ! Mon ami , que de buissons sur mon 
passage, et que de laine j'y ai laissé! j'abjure 
enfin ma moutonnerie. 

— Avant toute chose, il est nécessaire que le 
sieur de Balzac vienne à Paris... 

— Vous commencez par l'impossible, mon 
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mettre : il serait plus facile de mener Parte il 
Balzac. 

— On ne manque jamais d'appât pour attirer 
les gens au piège, interrompit Faret qui s'humec- 
tait le gosier après avoir prononcé quatre pa- 
roles. Invitez-le â quelque festin extraordinaire 
priez-le d'acheter votre cave ou votre biblio- 
thèque... • • 

— Foi de Bautru ! reprit celui-ci qui n'était 
jamais à court d'expédients, jesauraisbien ame- 
ner céans le Grand-Turc, si j'avais la volonté de 
le faire! Or, le voyage de Constantinople est 
plus long que celui d'Ângoulême. 

— Le Grand-Turc est moins superbe que le 
grand Balzac, répondit Boisrobert à qui l'assu- 
rance de Bautru semblait trop présomptueuse; 
vous ignorez ce que c'est que ce colosse d'or- 
gueil? M. le cardinal l'a pressé vingt fois de 
quitter sa bicoque de Balzac et son jardin pota- 
ger, qu'il nomme pompeusement le domaine de 
ses ancêtres : il a répondu qu'il était résolu à 

vivre et mourir dans le patrimoine de son qua- 

• 

V 
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rantième aïeul. (Test ainsi qu'il se venge de n'a- 
voir pas élé fait évêque. 

— Eh bienl nous le sacrerons évèque, dit 
gaiement Bautru , et nous lui donnerons pour 
crosse la béquille de son libraire Courbé. 

— Je lui bâille ma voix pour qu'il ait Pévèché 
d'arrogance, de sottise et de vauité, reprit Farei 
en remplissant les verres. * . , t 

— Mon génie se prosterne devant le vôtre , 
monsieur l'ambassadeur, dit Botsrobert , car je 
ne divine pas encore vos desseins. , 

r- Qu'importe! pourvu qu'ils réussissent, et 
ils réussiront avec votre secours , à moins que 
Balzac ne soit converti par miracle, répliqua 
Bautru. 

— S'ils ont le succès que vous leur promettez, 
je me recommanderai dorénavant au puissant 
saint Bautru. 

— Ce saint-là fera le diable pour que le sieur 
de Balzac s'en retourne à ses brebis avec sa 

"I ■ s ♦ ■ t 

honte bue. 

— Combien de temps s'écoulera , monsieur 
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le diaWe, avant que le sreur de Balzac s'avoue 
responsable de la lettre qu'il n'a pas écrite? 

— Le temps qu'il faut pour voiturer notre 
homme d'Angoulème à Paris; une semaine en- 
viron , si les chemins ne l'arrêtent pas.... Mais 
j'y songe : le cardinal ne fera-t-il pas un voyage 
à Richelieu, qui est assez voisin de Balzac ? 

— Sans doute; il visitera ses nouveaux bâti- 
ments, pour dissiper l'ennui qu'il aura de non 
absence* 

— Eh bien! nous nous rendrons aussi i 
Richelieu, el le sieur de Balzac y viendra faire 
amende honorable sous les yeux du cardinal, 
qui rira bien, je vous jure* 

— Pendant ce temps-là, j'irai à mon abbaye 
de Châtillon savoir comme elle se porte et si 
elle n'engraisse pas. 

— Publiez plutôt que vous y allez en exil, et 
demeurez secrètement ici. Demain, à jeun, je 
vous apprendrai mes plans, afin que vous m'ai- 
diez pour la comédie que je prépare. 

— Dans le cas où cette comédie serait mal 
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reçue des spectateurs, vous direz que c'est moi 
seul qui l'ai faite. 

— Pardieu 1 on le croirait sans effort, repartit 
brusquement Bautru : on a vu de quoi vous 
êtes capable en fait de méchantes pièces , et vos 
oreilles sont endurcies au sifflet. 

— Je me mets à votre disposition pour jouer 
un rôle dans votre comédie, messieurs, dit 
Faret qui se sentait glisser sous la table : je 
m'offre à représenter le gracieux de la pièce, 
et je divertirai le parterre en récitant des tirades 
de Balzac. 

— Nous aurons besoin de plus d'un acteur, 
mon confrère, et j'ai compté sur vous pour 
verser à boire au héros de la fête» 

— À la santé du sieur de Balzac! s'écria 
Faret, qui entraîna dans un choc unanime les 
trois verres de ses compagnons. 

— Au triomphe de l'Académie et à la perle 
de ses détracteurs ! ajouta Boisrobert en pous- 
sant un soupir d'inquiétude. * 1 
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— A rabaissement des grands, et à l'élévation 
des petits ! conclut Bautru, qui cassa son verre 
après l'avoir vidé. 

■ 

* i 
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CHAPITRE IU, 



OU Von FAIT CONNAISSANCE AVEC LE SIEUR DE 
BALZAC ET SA MIE. 



Dans un petit hameau composé de cent cin- 
quante feux environ, à une lieue d'Ângoulème, 
Jean-Louis Guez, qui s'intitulait seigneur de 
Balzac, quoique la seigneurie de l'endroit appar- 
tint au chapitre métropolitain, avait élu rési- 
dence et placé le siège de sa maison, qu'il disait 
sortie de l'ancienne souche des Balsac d'Entra- 
gue, originaires de Brioude en Auvergne. 
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Mais ort savait fort bien, sans être grand 
généalogiste, que le père du sieur de Balzac 
était un Gascon de basse naissance, que son 
heureuse étoile tira du fond de sa province pour 
l'attacher â la fortune du maréchal de Bellegarde 
et du duc d'Épernon*, or, le premier auteur de 
cette noblesse de fraîche date n'avait jamais 
porté d'autre nom que celui de Guez, et son 
fils s'avisa d'ajouter à ce nom tristement rotu- 
rier le nom sonore de Balzac, emprunté à la 
seigneurie dont il acheta le vieux château en 
ruines. 

C'était là qué vivait, retiré du monde depuis 
plus de quinze ans, cet homme dont la réputa- 
tion se répandait sous là forme épistolaire dans 
toutes les cours de l'Europe. 

Jean-Louis Guez fut d'abord présenté à 
l'évêque de Luçon, qui devait être l'illustre car- 
dinal de Richelieu, et il tourna toute son ambi- 
tion vers les honneurs ecclésiastiques que son 
premier protecteur semblait lui offrir; mais, 
loin d'obtenir l'évêché qu'il espérait, il eut le 
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déplaisir de se voir refuser une petite abbaye : 
il n'était pas encore connu par ses lettres plus 
maniérées qu'éloquentes , et plus ridicules que 
sublimes. 

Après cet échec dont il garda toujours ran- 
cune au ministre, il se retira dans une solitude 
complète pour s'y livrer à la littérature et à la 
philosophie ; quand la publication de son pre- 
mier volume de lettres, en 1624, l'eût mis à la 
tète des écrivains de son temps, le cardinal de 
Richelieu essaya de l'attirer auprès de lui, â 
force de promesses et d'éloges; mais le sieur de 
Balzac était satisfait de la position qu'il avait 
prise, et ne voulait pas la quitter pour devenir 
un courtisan perdu dans la foule : il demeura 

■ 

donc en Angoumois, et ne cessa plus de jouer 
son rôle d'épistolier. 

Les lettres de Balzac, qui n'avaient de remar- 
quable que leur pédanterie de style, émurent 
toute la gent écrivassière, que cette querelle 
mesquine divisa en deux camps; de chaque 
côté, l'irritation était égale. 
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Ceux-ci élevaient Balzac au-dessus des mo- 
dernes et même des anciens; ceux-là lui repro- 
chaient ses plagiats mal déguisés , et la pauvreté 
de son imagination contrastant avec le luxe de 
sa phraséologie ; les uns l'accusaient de mépri- 
ser ses contemporains, et de se regarder comme 
le régénérateur de la langue française; les au- 
tres le louaient de sa modestie dénuée d'in- 
trigues et avide d'obscurité. 

Mais ceux qui jugeaient la question avec 
autant d'impartialité que de connaissance des 
faits véritables, ne pardonnaient pas à Balzac 
son orgueil excentrique, et ses mauvais procédés 
à l'égard de la plupart de ses émules; quelques 
plaisants avaient imaginé de lui attribuer la 
devise de Diane de Poitiers : Donec impleat 
orbem, avec le croissant allégorique. 

Balzac, qui s'estimait seul plus que la Pléiade 
de Ronsard et l'Académie du cardinal de Riche- 
lieu, acceptait de bonne foi tout ce que l'admi- 
ration peut créer de faux et d'extravagant, pour 
se produire avec éclat; Balzac en était venu au 

6. 
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point de ne plus sentir que cet encens grossier 
qui affecte si désagréablement un esprit délicat. 
Les louanges qu'on pouvait lui faire n'égalaient 
jamais, d'ailleurs, celles qu'il se faisait sans 
cesse à lui-même, non-seulement dans son for 

* 

intérieur, mais encore à haute voix, en public. 
Cependant le bruit avait couru plusieurs fois 
que la plume du sieur de Balzac était tenue par 
une autre main que la sienne. 

Tant de haines et de jalousies littéraires, 
amassées contre Balzac, firent explosion, lorsque 
frère André de Saint-Denis, de l'ordre des 
Feuillants, imprima un traité dans lequel il 
signalait la conformité de V éloquence de 
M. de Balzac avec celle des plus graves per- 
sonnages du temps passé et du présent. 

Cette attaque fut suivie d'une foule d'autres 
qui décidèrent Balzac à publier son Apologie 
sous la responsabilité de son secrétaire Ogier. 
L'Apologie attisa le feu de la dispute, au lieu de 
l'éteindre, car une phrase relative au frère 
André amena de nouveaux champions dans 
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l'arène : le général des Feuillants, le père 
Goulu , interpréta de son ordre ce que Balzac 
avait dit de certains petits moines qui sont dans 
le monde comme les rats dans l'Arche ; il écrivit 
donc un gros volume de critique, bizarrement 
nommé Lettres de Phyllarque à Ariste. 

Aussitôt le ban et l'arrière-ban des amis et 
des ennemis de Balzac coururent l'un sur l'autre ; 
la mêlée fût terrible et l'on y versa des flots 
d'encre : peu s'en fallut que le sang ne coulât 
aussi, lorsqu'un des agresseurs de Balzac fût 
assailli dans une auberge par des hommes mas- 
qués, qui l'injurièrent et le frappèrent. 

Cet épisode tragi-comique , dont le héros, ap- 
pelé Javersac , demandait vengeance , termina 
un différend dans lequel Balzac n'avait pas 
daigné paraître en personne , quoique son nom 
et ses ouvrages y fussent seuls intéressés. 

La renommée de Balzac s'augmenta de cette 
guerre de plume , et plus il évitait de monter 
sur le théâtre de la publicité , plus le public se 
plaisait à s'occuper de lui , et à fouiller dans le 
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mystère de sa vie privée. De là , bien îles anec- 
dotes singulières, bien des particularités neuves, 
qui servaient à repattre la curiosité des oisifs. 

Balzac entretenait un commerce de lettres 
très-étendu avec les personnes les plus distin- 

■ 

£ nées de France et de l'Europe; mais il était 
plus avare de sesv moments que de ses corres- 
pondances. Ne le voyait pas , ne lui parlait pas 
qui voulait; sa porte restait fermée ordinaire- 
ment à tous les étrangers qui venaient de fort 
loin pour le complimenter ; et quand il consen- 
tait à les recevoir par quelques considérations 
de politesse ou d'amouF-propre , les audiences 
qu'il leur donnait étaient calculées de manière à 
produire sur eux une impression d'enthousiasme 
et d'étonnement. 

Dans cette intention , il portait des costumes 
extraordinaires, qui rappelaient les modes de 
l'Orient , et ne frappaient pas moins par leurs 
couleurs que par leurs formes inusitées ; tantôt 
ii ne faisait que saluer les visiteurs sans leur 
adresser la parole; tantôt il les promenait dans 
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son jardin en leur racontant l'histoire de ses 
ancêtres , sans leur laisser le temps de pronon- 
cer une syllabe ; mais souvent on n'arrivait pas 
jusqu'à lui , et on était seulement admis à l'ob- 
server de loin à travers la porte , tandis qu'il 
travaillait à ses lettres et ^agitait ainsi qu'un 
possédé pour accoucher de la moindre phrase. 

Jean-Louis Guez, alors âgé de quarante-deux 
ans , n'avait jamais été marié et ne paraissait 
pas désirer l'être , car il posait en principe que 
le mariage est aussi pernicieux au génie qu'à 
l'amour; en outre , il ne se faisait pas scrupule 
de dire qu'un homme de véritable mérite devait 
mettre sa gloire à procréer des livres et non des 
enfants. Il bornait donc à la simple galanterie 
ses relations avec les femmes qui , semblables 
aux papillons. du soir que la lumière attire, 
venaient à l'envi se brûler aux rayons de la 
célébrité du grand Balzac. 

Cette galanterie romanesque, composée de 
petits soins , de madrigaux musqués , de lettres 
caressantes et de toutes les mignardises des 
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bergers de YAsfrée, avait beaucoup de charmes 
pour Balzac qui , suivant son expression , préfé- 
rait l'esprit à la matière et ne demandait pas 
que les idées prissent un corps pour tomber 
sous les sens. C'était apparemment dans le but 
de satisfaire ses goûts chastes et romanesques , 
qu'il avait associé son existence à celle d'une 
personne qui poussait plus loin encore ces théo- 
ries du parfait amour et qui les pratiquait 
comme une religion. 

Alcinadure de Chenillac aimait Balzac avec 
toutes les fadeurs et toutes les délicatesses que 
les romans d'Honoré d'Urfé avaient enseignées 
â leurs lectrices ; elle avait été élevée, autrefois, 
à l'école de ce savant raffineur de sentiments 
tendres ; elle était parente de l'illustre Diane de 
Château-Morand, qui commença par inspirer 
les soupirs amoureux que son mari jetait aux 
échos du Lignon et qui finit par être pour lui 
un objet de dégoût , à cause des grands chiens 
qu'elle avait sans cesse autour d'elle et jusque 
dans son lit. 
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AlciDadure , qui se croyait encore capable de 
servir d'objet à une belle passion et de prétexte 
à un roman pastoral , n'était pas seulement une 
vieille coquette prétentieuse et ridicule; elle 
rachetait ces défauts de jugement et cette igno- 
rance de soi-même par d'excellentes qualités qui 
honoraient son cœur autaut que son esprit. Elle 
avait consacré sa vie ou plutôt sa vieillesse à 
Balzac qui la chérissait comme une mère, mais 
qui s'efforçait de lui montrer l'affection exclu- 
sive qu'on porte à une maîtresse , en se dissi- 
mulant la distance que l'âge avait mis entre eux. 
La reconnaissance et l'amitié faisaient les frais 
de l'amour. 

La liaison de mademoiselle de Ghenillac et de 
Balzac ne datait pas de moins de vingt-cinq ans, 
et dès cette époque, la bonne dame s'était dé- 
clarée la bergère de ce jeune berger, qui lui 
plut, comme elle l'avouait tout haut, par une 
secrète intelligence de leurs âmes. Jean-Louis 
Guez manifestait déjà des dispositions naturelles 
pour le genre épistolaire : ce furent ses premières 
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lettres, écrites sans art et sans apprêt, qui sé- 
duisirent mademoiselle de Chenillac et l'invitè- 
rent à s'attacher à l'avenir littéraire de ce bel 
esprit naissant. 

Elle était pleine des leçons puisées dans les 
ouvrages et dans les entretiens de d'Urfé , elle 
avait d'instinct quelque talent pour écrire, pour 
donner à sa pensée une forme de style ingé- 
nieuse et ornée ; elle se promit donc de mêler 
ses inspirations à celles de son héros de roman 
et d'essayer ce que pourrait une plume de femme 
dans les mains d'un homme. Il y eut donc entre 
eux mystérieuse association de travail qui res- 
serra les liens de sentiments, dans lesquels le 
jeune Balzac s'était laissé prendre au sortir du 

■ 

collège. 

Mademoiselle de Chenillac avait vendu les 
biens qu'elle possédait dans le Forez, pour venir 
en apporter le produit à son ami qui acheta la 
terre de Balzac avec les deniers de son Alci- 
nadure. 

Si Alcinadure se fût résignée à vieillir et à 
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renoncer aux bergeries de Céladon ; si elle n'eût 
pas cherché a couvrir les rides de son visage 
avec le fard de son imagination; si elle eût 
évité de se prêter aux grotesques mascarades 
de l'amour et de la jalousie, Jean-Louis Guez 
n'aurait eu qu'à se féliciter des avantages et 
des plaisirs que lui procurait une pareille 
union, fondée sur l'amitié et le dévouement. 

Mais mademoiselle de Chenillac devenait plus 
exigeante et plus Astrèe, à mesure que les an- 
nées ajoutaient un nouveau ridicule à ses pré- 
tentions et une froideur nouvelle à la passion 
de son fidèle adorateur ; elle ne s'apercevait pas 
qu'elle avait vieilli, elle ne sentait pas même 
qu'elle vieillissait tous les jours davantage et que 
la décrépitude de toute sa personne portait un 
amer défi à la jeunesse éternelle de son cœur : 
comme elle vivait dans une retraite qu'elle 
s'efforçait de rendre absolue , elle s'éloignait 
ainsi de tout objet de comparaison et fermait 
les yeux aux prudents avis de son miroir. Jean- 
• Louis Guez était d'ailleurs trop poli pour parler * 
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aussi franchement que ce miroir qu'on ne vou- 
lait pas entendre. 

Balzac, qui affectait de n'avoir que le souffle 
et de se nourrir d'aliments spirituels , plutôt 
que de subir les honteuses nécessités de notre 
nature, avait malheureusement un physique et 
un embonpoint assez peu conforme* aux habi- 
tudes plus divines qu'humaines qu'il eût voulu 
adopter ou faire supposer : à l'en croire, il pas- 
sait des jours entiers sans manger, et, en tout 
temps, ne buvait que de l'eau à ses frugals repas. 

Mais ses joues hautes en couleur célébraient 
les vertus de la vigne angoumoise, et l'exubé- 
rance charnue de son corps court et ramassé ne 

iciuuigiidii ya* uc »d uuciiie d ODScrver les 

jeûnes prescrits par l'Église. 11 se plaignait sans 
cesse de toutes sortes de maux imaginaires que 
démentait l'air de santé et de vigueur qu'il était 
condamné a porter partout avec lui : il aurait 
donné deux années de son existence pour être 
maigre et pâle, selon l'idée qu'il se faisait des 
caractère* extérieurs du génie. 
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11 n'avait {laissé graver son portrait qu'à la 
condition expresse de subordonner la figure 
qu'il avait à celle qu'il voulait avoir ; car son 
amour-propre immodéré s'étendait à tout , aux 
petites choses aussi bien qu'aux grandes , et il 
était d'avis que le sieur He Balzac, qui se glis- 
sait, sous la forme de ses livres, dans la société 
des rois, des princes et des dames, ne devait 
pas, de sa personne, ressembler à un Scapin. 

Jean-Louis Guez croyait obvier à ees appa- 
rences triviales, en adoptant les modes les plus 
extravagantes qu'il imitait des anciens temps ; 
il avait le projet d'étonner le vulgaire à la pre- 
mière vue , par l'étrangeté du costume, et par 
la physionomie non moins étrange que lui prê- 
taient ces habillements hétéroclites. 

Tantôt, il prenait un petit collet d'abbé de 
cour ; tantôt, il se coiffait d'une calotte rouge , 
ou bien d'une barette noire; tantôt, il s'em- 
béguinait d'une toge traînante, de laine ou de 
velours, fourrée d'hermine; tantôt, il ceignait 
l'épée et se déguisait en gentilhomme avec une 
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grande profusion de dentelles et de rubans. 

Mais ordinairement , comme il ne sortait pas 
de l'enceinte de son fief, il portait une espèce 
de robe ample , à larges manches , boutonnée 
par-devant jusqu'au col, en drap de soie de 
couleur éclatante et bizarre. Cette robe , tour k 
tour écarlate, pistache , jaune, orange , violette, 
n'eût pas mal convenu à quelque magicien de 
foire. 

Mademoiselle de Chenillac avait aussi de très* 
singulières manies de costume , qu'elle tirait de 
YAstrée, ainsi que la plupart de ses idées et de 
ses phrases : elle réalisa plus d'une fois toutes 
les folies qu'on avait attribuées par malice aux 
bergères de l'hôtel de Rambouillet , où le ten- 
dre et le pastoral florissaient alors sans partage, 
avant que Corneille eût fait le Cid, et que Mo- 
Hère se fût moqué des précieuses. 

Elle ne rougissait pas de s'affubler du plus 
grotesque accoutrement; composé de gaze , de 
taffetas, et de satin rose et amaranthe, avec des 
guirlandes de fleur enécharpe et en ceinture; 
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elle ornait ses cheveux de perles et de grappes 
de sorbier; elle portait d'une main un luth, 
dont elle pinçait agréablement, et de l'autre 
main, une houlette dorée autour de laquelle 
s'enroulaient des emblèmes et des devises. 

- 

En cet équipage , elle menait paître , sur les 
bords de la Charente, cinq ou six moutons 
qu'elle lavait et peignait elle-même, en les bai- 
sant, en les appelant par leurs noms, en leur 
disant mille fadeurs insensées. On la connaissait 
dans le pays, sous le sobriquet de la fée d'Ar- 
cadie, et elle ne trouvait pas mauvais qu*on la 
désignât ainsi en mémoire des illustres bergères 
qui avaient rendu fameuse cette province de l'an- 
cienne Grèce. 

Pour , compléter le personnage, il faudrait 
peindre la grande taille d'Alcinadure , ses 
membres frêles et décharnés, sa poitrine con- 
cave , ses longs bras d'araignée, son visage des- 
séché comme celui d'une momie, ses yeux 

ternes et toujours larmoyants, son nez et son 

7. 
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menton aiguisés pour ainsi dire par la vieillesse, 
sa bouche édentée et noirâtre ; enfin tous les 
signes d'une caducité non équivoque. 



CHAPITRE IV, 

ou l'on apprendra avec horreur l'inconstance 

DES HOMMES. 



— Petit père Ogier? cria Jean-Louis Guez 
qui travaillait à ses correspondances ou plutôt 
à une seule lettre commencée depuis dix jours 
et recopiée plus de ?ingt fois; je suis arrêté 
tout court par une difficulté que je tous prie 
de résoudre : faut-il écrire je vous enraierai, 
ou bien je vous enverrai? 

— Que m'enTerrei-TOiis? répondit une toîx 
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sourde qui venait du plafond où Ton apercevait 
une face humaine collée à l'ouverture d'une sar- 
bacane. 

— Je vous demande si les auteurs de l'Aca- 
démie mettent dans leurs livres fenvoyerai 
pour le futur du verbe envoyer? 

— < La question a été débattue et décidée en 
présence du cardinal, nonobstant l'avis de 
H* Chapelain, qui tenait pour conserver fen- 
voyerai comme dérivant mieux du présent 
f envoie et de l'élymologie où l'on indique une 
voie à suivre. 

— Non , puisque l'Académie a résolu de dire 
fcnver? % ai, je m'en vais l'embarrasser fort en 
disant fenvoyerai, pour lui faire pièce. A pro- 
pos, n'est-ii point venu de lettres de Paris? 

— Non, que je sache; mais avec qui menez- 
vous cette correspondance ? 

— Avec... le cardinal de Richelieu. 

— Bon ! je ne lui ai écrit qu'une lettre en 
votre nom , pour vous excuser d'être de l'Aca- 
démie, en compagnie de M. Voiture? 



« 
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— Je lui écris souvent de ma main, reprit 
Balzac en se rengorgeant, lorsqu'il me consulte 
sur les affaires du gouvernement ; mais ce sont 
choses secrètes que vous ne devez pas voir. 

— Eh bien! monsieur de Balzac, êtes-vous 
en veine ce matin , et achev*z-vous cette épltre 
que vous ne m'avez pas montrée, mais qui doit 
être miraculeusement belle, au soin que vous 
prenez de la transcrire au net pour la dixième 
fois ? 

— Vous ne vous trompez pas dans vos con- 
jectures , mon petit père, répliqua Balzac qui se 
délectait a recevoir des éloges, ainsi qu'un chat 
qui se pâme sous une main carressante : cette 
pièce est un chef-d'œuvre que m'envierait Cicé- 
ron, s'il eût écrit en français. 

— Mademoiselle de Chenillac a-t-elle fourni 
le plan et la matière de ce nouveau prodige épis- 
tolaire ? Ne voulez-vous pas que j'en lire copie ? 

—Non, assurément. Alcinadure ne doit point 
soupçonner que j'ai fait une lettre sans son 
avis, et je vous prre de le lui taire. 



— Je ferai comme il vous plaira > monsieur 
de Balzac ; je regrette toutefois que votre Muse 
ne soit plus consultée sur ce qui concerne 
votre gloire. 

— C'est que ma gloire n'est pas seule inté- 
ressée à ces écritures, reprit Balzac en soupi- 
rant : Omnia vincit amor l 

— Et nos cedamus amori. Je sais, mon- 
sieur, combien vous aimez mademoiselle de 
Chenillac, et aussi combien elle vous aime. 

— Hélas ! mon petit père Ogier , il n'y a que 
le renom d'un écrivain qui ne perde pas en 
vieillissant ! Ma pauvre Alcinadure a beau faire 
pour plâtrer ses rides et s'abuser elle-même 
sur les inexorables conséquences de l'âge, elle 
n'est plus pour moi ce qu'elle était naguère , et 
plus je m'efforce de n'avoir d'yeux que pour 
son esprit qui est jeune et galant, plus involon- 
tairement je la regarde au visage , pù je trouve 
sans cesse les progrès de cette fâcheuse décré- 
pitude, pour laquelle il n'est pas d'eau de Jou- 
vence. 
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— Ah \ monsieur de Balzac, êtes- vous devenu 
aveugle, que les mérites de cette illustre demoi- 
selle ne vous frappent plus d'admiration ? 

— Sans doute, elle a un esprit merveilleux , 
orné de grâces incomparables ; elle a un style 
excellent qui surpasse le nôtre 

—C'est votre Muse enfin, monsieur de Balzac, 
et je l'estime si haut , que je la regarde comme 
un petit Parnasse inclus dans une seule per- 
sonne. 

— Écoutez avec attention répitre que je viens 
d'achever, interrompit Balzac qui souffrait d'en- 
tendre louer quelqu'un devant lui. 

— — Je vous écoute monsieur réDOudit la 

voix, qui devint plaintive; mais le cœur me 
saigne de oenser oue vous méditez une aoostasie 
de cœur, et que vous allez renverser du piédes- 
tal la statue de votre déesse. Infortunée , qui 
mène paître ses moutons et chante des airs à 
votre louange sur les rives bocagères de la Cha- 
rente, tandis que vous machinez contre elle une 
infidélité qui la réduira, au désespoir ! 
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' ; A celte allocution, inspirée par l'enthousiasme 
que le prieur Ogier ressentait pour le caractère 
et le talent de mademoiselle de Chenillac, un 
remords dans l'âme de Balzac fut suivi d'un 
intervalle d'hésitation , durant lequel il froissa 
le papier qu'il avait écrit de sa main, et faillit 
le mettre en pièces; mais la crainte d'anéantir 
un ouvrage digne de la postérité l'empêcha 
d'accomplir ce sacrifice, et ayant commencé à 
lire tout bas la première phrase de ce billet , il 
en fut tellement charmé, qu'il eût consenti à 
se laisser couper une jambe , plutôt que de le 
détruire. , * . 

Il s'anima par degrés à cette lecture muette, 
qu'il continua bientôt a demi-voix, et s'étant levé 
vivement, il se promena dans la chambre à 
grands pas , en déclamant et en gesticulant. Il 
ne paraissait pas moins content de lui-même 
qu'un paon qui déploie sa queue et relève son 
aigrette. Pour rendre la comparaison plus sen- 
sible, il n'avait pas un organe beaucoup plus 
séduisant que celui de l'orgueilleux etstupide 



DU GRAND BALZAC. . 

oiseau; il débita tout d'une haleine cette espèce 
d'amphigouri boursouflé et prétentieux : 

i 

« Madame et tkès puissante divikité, 

» Celui qui est assez maltraité de la trop 
» cruelle Fortune pour être privé de votre 
» agréable entretien , se meurt d'envie de vous 
» voir et contempler au milieu de la pompe de 
» vos rayons. Cette envie, qui ne fut d'abord 
» qu'une simple piqûre d'abeille, a fini par 
» s'irriter et s'agrandir à l'instar d'une profonde 
» blessure , avec laquelle on ne saurait durer 
» longtemps. 

» Voilà pourquoi je vous demande grâce , en 
» cas que ♦votre intention n'ait pas été de me 
» conduire si tôt , sans que je fisse résistance , 
» au monument que l'ingrat Amour me prépare 
» de ses propres mains. La vérité est que je suis 
» une lampe quasi éteinte , dont votre éclatante 
» lumière a épuisé d'huile. J'ai brûlé pour vous 
» faire fête, et vous me condamnez à jeter mes 
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» derniers feux fis à-vis de mon tombeau , qui 
» s'ouvre devant vous, belle et cruelle Arthé- 
» nice. 

• C'est l'absence qui fit couler dans mes 
>» veines une poison dévorant, lequel a peu à 
» peu consumé mon cœur enveloppé de cette 
)» robe de Nessus ; l'absence a changé mes jours 
» en siècles de souffrance. Commandez donc 
» que j'expire en vous adorant d'un zèle sans 
>» égal, ou bien que je réchauffe à votre soleil 
>» les restes glacés de ma misérable vie. 

» J'avais juré un constant et pur amour aux 
» neufs Pucelles de la Double-Colline; mais 
>» vous avez eu bon marché de ces serments qui 
» se sont envolés, ainsi que les oracles de la Si- 
» bylle tracés sur des feuilles d'arbre. Je suis 
» désormais dans votre dévotion, parmi la foule 
» des beaux-esprits qui se sont rangés esclaves 
» de vos regards» 

» Généreuse Àrlhénice , vous semblez , dans 
» vos lettres qui me sont plus que l'Evangile , 
» souhaiter que je vienne à Paris, où réside votre 
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i» empire; tous daignez remarquer , dites- vous, 
» que mon étoile De brille pas à votre horizon , 
» semé de tant d'astres, que je ne pourrais les 
» nommer ni les compter ; tous daignez encore. 
» ce qui est le comble de la grandeur d'âme , 
» imaginer une occasion qui vous conduirait en 
» mon château de Balzac , et dans une semblable 
» rencontre, vous ne craindriez pas de loger au 
» même lieu où mon quarantième aïeul reçut 
» la comtesse de Provence , Alix , qui n'avait 
» pas votre génie nonpareil... 

» Eh! combien je bénirais Tannée, le jour, 
* l'heure, qui seraient signalés par une telle 
» fortune ! Cependant , comme je me reproche- 
» cherais de ne vous avoir pas prévenue par un 
» voyage, lequel n'aurait certainement pas pour 
n but de siéger à l'Académie, mais seulement de 
n me prosterner à vos pieds!... 

» Je regrette en secret , merveilleuse Arthé- 
» nice, que vous honoriez de vos bonnes grâces 
:» cette pauvre Académie, dont je n ? ai fait aucun 
» état, et qui s'est avisée d'élire M. Voiture. Je 
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4 ne me consolerais jamais d'avoir une rivale 
» de cette sorte , si je n'étais par sûf de vous la 
» faire oublier, par mon premier livre. 

« Ce premier livre sera le Ministre , et je 
» vous en ferai la dédicace, de préférence à 
m tous les rois , princes et hauts personnages , 
» qui payeraient bien cher l'honneur de servir 
» de parrains à mon plus chétif enfant. Celui 
» que je mets au monde pour vous , serait plus 
» parfait, si vous me prêtiez votre concours 
> avec lequel je voudrais être, madame, votre 
» très-obéissant et très-fidèle serviteur, etc. » 

Balzac avait été surpris de l'accueil froid et 
silencieux fait à sonépttre, que n'interrompit 
aucune marque d'approbation. L'idée lui vint 
que le prieur Ogier était mort subitement, à 
force d'être ému de la beauté de cette épltre. 
Il l'appela donc , à plusieurs reprises , en levant 
les yeux vers la sarbacane , où ne se montrait 
plus la figure blême du secrétaire. 

Mais, comme il se disposait à monter à l'é- 
tage supérieur pour apprendre des nouvelles de 
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l'effet produit par cette lecture sur son secré- 
taire, il vit la porte s'ouvrir et le prieur paraître 
sans qu'on lui eût permis l'entrée du cabinet 
d'étude , qui était aussi sainte et inviolable que 
celle du sanctuaire l des temples d'Isis. 

François Ogier , qui avait souvent tenu la 
plume sous le nom de Balzac, et qui n'avait mis 
son nom en tête de ses ouvrages que dans la 
fameuse querelle de Phy Marque, était au phy- 
syque, sinon au moral , le plus épais et le plus 
lourd des hommes. 

11 compensait en largeur ce qui lui manquait 
en hauteur , et sa petite taille faisait ressortir 
davantage l'énormité de sa corpulence. Il ne 
ressemblait pas mal à un phoque , tant il se traî- 
nait lentement et pesamment, tant il exhalait 
avec effort sa respiration pénible , tant sa tête 
exiguë était peu apparente sous une forêt de 
longs cheveux gras qui l'enveloppaient. Ces 
cheveux , semblables à une crinière de bison , 
lui couvraient la moitié du visage et en cachaient 
le teint de cire. 



11 n'avait, d'ailleurs, aucun des caractères de 
la jeunesse , quoiqu'il eût près de quarante ans, 
sauf toutefois une naïveté qui allait jusqu'à l'in- 
nocence la plus enfantine sur tout ce qui ne 
s'apprend pas dans les livres. Il n'était sorti de 
son couvent que pour prendre de l'emploi dans 
la maison de Balzac , qui lui fit obtenir un mo- 
dique bénéfice , ayant titre de prieuré , aux 

■ 

environs du château. 

Le prieur Ogkr, en devenant collaborateur 
mystérieux de Balzac , avait appris i estimer 
fort médiocrement le talent de son maître - f 
mais , en revanche, il vouait une sorte de culte 
è la bergère Alcinadure , et enviait le sort du 
berger plutôt que celui de l'écrivain. Une riva- 
lité secrète existait doue entre Qgier et Balzac, 
que divisaient aussi leurs prétentions littéraires. 

•~~ Quelle est cette Arthénice ? dit Ogier avec 
un trouble auouel n'était d«js étrangère une 

douce espérance. 

, — C'est uue déesse sans pareille, répondit 
Balzac qui s'en faisait accroire volontiers à lut- 
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même ; c'est la reine des cœur» et des esprits. 

— Vous avez donc donné le nom d'Arthénice 
à la divine Alcinadure? reprit tristement Ûgier, 
qui regrettait de n'avoir plus de reproches à 
faire sur l'inconstance de son rival. Mais d'où 
vient que vous lui écrivez de la sorte? Les ré- 
ponses doivent être inimitables? 

Oui , les réponses sont au delà de tout ce 
qu'ont écrit les anciens et les modernes , s'écria 
Balzac en approchant de ses lèvres un sac de 
velours brodé d'or , dans lequel étaient renfer- 
més des papiers : Arlhénicea le génie d'Aristote 
et le style de Cicéron. 

— En vérité , qui le sait mieux que moi ! dit 
le prieur avec componction. Alcinadure fera 
tort à toutes les Saphos de l'antiquité. 

— Je ne vous parle pas d'Alcinadure, reprit 
Balzac piqué du quiproquo , mais d une divi- 
nité inconnue qui reste encore cachée dans un 
nuage , quoiqu'elle se révèle assez par des let- 
tres qu'on dirait écrites à l'aide d'une plume tirée 
de l'aile des anges. 
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Ah! monsieur de Balzac, avez- vous le tour 
de trahir votre souveraine ! murmura Ogier t 
qui cherchait à dissimuler sa joie et qui s'indi- 
gnait pourtant de voir une autre femme préférée 
à mademoiselle de Chenillac. Ainsi donc, vous 
renoncez à la dame de vos pensées , k l'objet de 
votre amour... 

— Relisez ceci , mon petit prieur , interrom- 
pit Balzac qui ne voulut pas en venir à cette ex- 
plication délicate vis-k-vis d'un subalterne , et 
admirez derechef? 

— J'admire comme la trahison est mal se- 
condée par l'orthographe, dit le prieur qui 
sourit malignement en parcourant des yeux la 
lettre qu'on lui avait remise. 

—Eh quoi ! mon ami, l'orthographe n'est pas 
ce qu'elle doit être? répliqua modestement Bâi- 
zac : j'ai recopié dix fois le brouillon. 

— Apollon, qui est fidèle aux neuf Muses , 
vous punit de votre inconstance en vous ravis- 
sant la faculté de l'orthographe. 

— Ogier, puisque yous avez mon secret, 
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tirez-moi une belle copie de cette lettre , que j'ai 
hâte d'envoyer à qui l'attend ? v. . > 

— Moi , tremper dans ce complot détestable? 
Non , monsieur , je me brûlerais la main comme 
Mutius Scevola, plutôtque de toucher la plume. 

— Holà ! monsieur le prieur , tous le prenez 
sur un ton bien superbe! s'écria Balzac qui s'é- 
tonnait qu'on lui résistât en face. 

— Monsieur, je vous jure que je n'écrirai 
rien qui soit au préjudice de mademoiselle de 
Chenillac. 

— Je vous y forcerai , maître Ogier; car vous 
êtes à mon service et nullement à celui de ma- 
demoiselle de Chenillac. 

— Vous vous trompez, monsieur. Je suis 
votre secrétaire , j'y consens; mais j'étais aupa- 
ravant l'esclave de la divine Alcinadure. 

— Soyez l'esclave de qui bon vous semblera, 
maître Ogier; mais si vous refusez de m'obéir, 
je vous congédierai tout à l'heure. 

— On verra ce que vous saurez faire sans 
mon aide, et je ne donne pas un an à M. Voi- 



1 



ture pour vous ôter votre ancienne renommée! 

— Qu'est-ce adiré? Ingrat! malavisé! triple 
sot ! Allez-vous-en délier les cordons des sou- 
liers de M. Voiture! 

— J'irai, puisque vous le trouves bon, lui 
porter la plume qui a écrit vos plus beaux ou- 
vrages! 

— Voilà un impertinent faquin! Quelle jus- 
tice faire de ce grossier maçon qui s'attribue la 
gloire des œuvres de l'architecte ! 

— Cherchez quelque autre qui orne rotre 
style , enrichisse vos idées et nettoie vos fautes 
d'orthographe ! 

— Si vous dites un mot qui puisse me nuire, 
je vous ferai jeter en un cul-de-basse-fosse pour 
le reste de vos jours! 

— Je ne vous redemande pas mes ouvrages 
qui ont fait figure dans le monde sous votre 
nom ; mais je vous défie d'en faire de tels. 

— Monsieur le prieur, vous y perdrez voire 
prieuré! 

— Monsieur de Balzac , vous y perdrez da- 
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vantage, la fortune do nom que je vous ai 
procuré ! 

— Sors de ma maison y méchante vipère que 
j'ai réchauffée dans mon giron ï Va-t-en à Paris 
endosser la livrée du cardinal et gratter à la 
porte de l'Académie ! 

— Monsieur, rendez gràee au respect que je 
garderai éternellement pour mademoiselle de 
Chenillac : c'est lui seul qui me fermera la 
bouche. 

— Bon ! déjà le petit prieur veut s'amender 
et sollicite son pardon!. ..Mais il l'implorerait 
à deux genoux et avec les torrents de larmes que 
versa saint Pierre pour avoir renié notre Sei- 
gneur Jésus-Christ , je n'excuserais pas l'atten- 
tat de ce mauvais disciple. . 

— Non , monsieur , je n'ai que faire qu'on 
m'excuse ni qu'on me pardonne , dit Ogier qui 
saisit avec joie le prétexte de redevenir libre. 
Je tâcherai d'oublier vos traitements malhonnê- 
tes, ainsi que les bons offices dont vous m'avez 
si durement payé. Je n'ai qu'un regret en pat - 
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tant, c'est de laisser dans cette maison la plus 
charmante des bergères , que vous n'étiez pas 
digne d'enflammer ! Adieu , monsieur ; je vous 
conseille de retourner à l'école où l'on ensei- 
gne la grammaire et l'orthographe. 

En prononçant cet adieu ironique, le prieur 
Ogier quitta l'appartement pour remonter dans 
le sien et y faire les apprêts de son départ. 



4 




CHAPITRE V, 



OU COMMENCENT LES PLAISANTES AVENTURES DU 

GRAND BALZAC. 



Balzac qui s'était accoutumé à regarder son 
secrétaire comme une partie indispensable de 
lui-même, se prouva tout étourdi et tout per- 
plexe de cette brusque rupture à laquelle rien 
ne l'avait préparé; sa douleur ftit plus vive, 
lorsqu'il arrêta ses yeux indécis sur la lettre dont 
Ogier avait condamné l'orthographe : il sentit 

combien serait irréparable pour lui la perte de 
2 9 
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ce compagnon de travail , sans lequel il n'eût 
pas osé mettre la main à la moindre lettre fa- 
milière ; il se repentit d'avoir sacrifié si légère- 
ment le dépositaire de ses secrets et le soutien 
de sa réputation ; il fit quelques pas pour retenir 
Ogier qui se retirait lentement ; il ouvrit la bou- 
che pour le rappeler, il loi tendit les bras pour 
lui montrer le chemin d'une prompte réconci- 
liation ; mais le son d'une cloche détourna le 
cours de ses idées. 

(Tétait le signal usité pour annoncer la venue 
d'un étranger qui désirait visiter l'hôte célèbre 
du château. 

— Monseigneur ! dit un grand valet d'écurie , 
qui , affublé d'une espèce de casaque verte et 
coiffé d'un chapeau à plumes % restait debout 
sur le seuil de la porte en faisant sonner le 
manche de sa hallebarde contre le carreau, 
à chaque phrase qu'il accompagnait d'un hum- 
ble salut. 

— Qui vient céans , Thibaut? demanda Balzac 



Digitized by 



DU GRAND BALZAC. 103 

en examinant autour de lui si son cabinet pré- 
sentait un aspect imposant. ■ • 
—C'est ttn magnifique carrosse doré, attelé de 
trois chevaux blancs , avec un cocher chamarré 
dé rubans couleur de feu et un laquais vétu de 
drap d'argent. 

— Vraiment! s'écria Balzac avec un air épa- 
noui de vanité satisfaite ; ce doit être quelque 
prince qui a fait le voyage d'Angoulème exprès 
pour me voir. 

—Monseigneur, faut-il qu'il entre? Le mène- 
rai-je d'abord au salon , ou bien dans la salle ? 
Quelle robe convient-il de vous apporter ? 

— Ma robe de satin orangé... Non, je l'avais 
mise pour recevoir M. de Gondom qui en fut 
réjoui.... ça, mon habillement de taffetas 
flambé? 

Balzac s'empressa de revètirce costume étrange 
qui semblait emprunté à quelque Zani du vieux 
théâtre italien , et il demanda sérieusement à 
son hallebardier si, en pareil équipage, il n'était 
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pas digne de paraître devant le roi. Thibaut , 
pour toute réponse , fit deux ou trois révéren- 
ces et frappa en cadence la hampe de sa halle- 
barde. 

Ensuite , Balzac , se disposant à paraître de la 
manière la plus solennelle aux yeux du visiteur 
inconnu , s'établit dans son grand fauteuil , une 
plume sur l'oreille et une autre plume entre le» 
dents, avec un amas de gros volumes pêle-mêle 
à ses pieds et un fouillis de lettres éparses sur 
son bureau. 

Il n'avait pas achevé ces préparatifs , qu'il 
nommait la toilette de l'écrivain, lorsque le petit 
laquais de drap d'argent, que Thibaut avait 
remarqué derrière le carrosse , arriva dans le 
cabinet, posa un genou en terre et remit à 
Balzac un billet fermé d'un énorme cachet 
de cire d'Espagne et de deux lacs de soie cou- 
leur de feu. 

Balzac coupa la soie sans briser le cachet 
qui était aux armes de Richelieu ; il lut les lignes 
s suiyantes : 
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« L'aigle de Jupiter enleva dans l'Olympe le 
» beau Ganimède; Arthénice n'a pas d'aigle sur 
« lequel on puisse compter pour un plus glo- 
n rieux enlèvement : elle envoie donc seulement 
)i son carrosse à M. de Balzac en le priant d'y 
» monter pour y trouver ce qu'il n'a pas prévu. 
» On se sent ailleurs très-empressé de lui mé- 
» nager une réception digne de lui, quoiqu'on 
>» ne lui promette pas l'Olympe où fut ravi Ga- 
» nimède; mais aussi, le rôle qu'il jouera ne 
» saurait consister à remplir les verres des dieux 
» et des déesses; le chevalier d' Arthénice doit 
» aspirer à de plus hautes destinées : il les 
» rencontrera certainement, s'il a l'audace de 
» tenter l'aventure. » 

Balzac , ivre de joie et tremblant d'impatience, 
interrogea le page qui ne s'était pas relevé; mais 
celui-ci répondit, par gestes, qu'il était prêt â 
conduire le chevalier d'Arthénice dans un lieu 
où on lui en apprendrait davantage. Balzac 
insista pour obtenir une réponse plus explicite; 

9. 
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mais le rusé laquais indiqua, en pantomine, 
qu'il n'avait pas autorité de parler. 

Un instant de réflexion et une seconde lecture 
de la missive décidèrent Balzac à suivre le mes* 
sager d'Arthénice jusqu'à ce carrosse qui renfer- 
mait peut-être l'enchanteresse elle-même. Les 
glaces du carrosse étaient closes et les rideaux 
tirés. Balzac ne put donc rien découvrir dans 
l'intérieur; le page abaissa le marche-pied, en- 
tr'ouvrit la portière , et aida Balzac à monter 
dans ce carrosse qui ne justifiait pas la pom- 
peuse description que Thibaut en avait faite. 

C'était bien un carrosse de cour , mais fort 
délabré et misérable à voir , malgré le soin qu'on 
avait pris de peindre grossièrement les armoi- 
ries de Balzac sur les portières et d'habiller ridi- 
culement le cocher qui usait du fouet à chaque 
minute pour empêcher ses trois rosses efflan- 
quées de s'endormir en route. 

Dès que Balzac fut dans le carrosse, au fond 
duquel se tenait immobile une personne qu'il 

ne distinguait point assez pour savoir si c'était 

« 
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un homme ou une femme, la portière se referma 
tout à fait sur lui , et le carrosse commença de 
rouler en cahotant, aussi rapidement que les che- 
vaux pouvaient trotter sous l'action incessante 
du fouet et des jurons du cocher. 

Balzac demeura tellement interdit de cette 
étrange aventure, et tellement préoccupé de sa 
bonne fortune, qu'il ne songea pas à faire résis- 
tance et qu'il tomba sans force dans la voiture , 
où sa main se meurtrit sur la garde d'une 
épée : ce n'était donc pas une femme qu'il avait 
à ses côtés. 11 tourna les yeux vers son compa- 
gnon de voyage et aperçut dans l'ombre où ils 
se trouvaient tous deux, une figure rébarbative 
dont les longues moustaches et les regards farou- 
ches lui causèrent une certaine inquiétude : il 
se rassura en pensant que les officiers d'Arthé- 
nice n'avaient pas à coup sur l'air et les ma- 
nières de leur maîtresse; il garda un moment 
le silence pour méditer l'exorde de son dis- 
cours. 

— Monsieur, dit-il enfin avec émotion , j'es- 
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pérais avoir la faveur de voir l'adorable Ar- 
thénice, qui se dérobe â ma vue ainsi que 
Phœbé... 

— Vous la verrez, seigneur , reprit le per- 
sonnage mystérieux qui riait sous sa mous- 
tache; recueillez-vous pour composer votre 
compliment... 

Balzac allait répondre que son compliment se 
trouverait tout fait sur le visage d'Arthénice, 
quand des cris lointains et son nom répété dou- 
loureusement parmi des plaintes de femmes 
le ramenèrent au souvenir de ce qu'il laissait 
derrière lui. 

Mademoiselle de Chenillac, revenant des 
champs avec ses moutons et son déguisement 
de bergère, s'était fait raconter par Thibaut les 

détails de cet inexplicable enlèvement. 

1 . . . • ■ . , 

« « t « i / 

■ 

• *- * * 
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CHAPITRE VI, 



OU LE GRAND BALZAC S'SXBOURBS. 

• « » ■ 

Les cris désolés de mademoiselle de Chenillac 
n'avaient pas laissé que de produire certaine im- 
pression de regrets sur l'orgueilleux esprit 
de Jean-Louis Guex , qui sacrifiait ainsi un at- 
tachement dévoué de vingt années à une passion 
problématique enflée par l'amour-propre litté- 
raire et environnée d'un ridicule mystère. 

11 se repentit un moment de s'être si vite 
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décidé à suivre son conducteur inconnu , et 
tomba dans une muette préoccupation, où les 
souvenirs du château de Balzac se présentèrent 
en foule à sa mémoire, comme autant de re- 
proches qui gourmandaient son départ et le 
rappelaient en arrière. Il eut la bouche ouverte 
pour ordonner au cocher d'arrêter, il se pencha 
à la portière pour s'apprêter à descendre; mais 
un coup d'œil jeté hors de la voiture l'y re- 
tint immobile à côté de son silencieux com- 
pagnon. 

L'orage, qui avait ramené la bergère Alcina- 

> 

dure au bercail, venait d'éclater avec violence ; 
la pluie tombait à larges gouttes, et le vent, 
soufflant du nord, la poussait par tourbillons, 
de telle sorte qu'un incendie n'eût pas résisté 
à ce déluge qui détrempa les chemins, remplit 
les fossés, et changea en petits torrents les ruis- 
seaux que traversait la route sur de* ponts de 
bois vermoulus. 

Le sieur de Balzac, qui n'avait pas pris le 
temps de mettre un habit de voyage, fit la gri- 
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mace ; car il songeait à la figure qu'il ferait en 
revenant à pied, par la pluie et le vent, avec sa 
robe de taffetas flambé , ses souliers et ses bas 
rouges, ses hauts-de-chausses sans aiguillette et 

bd ciiiuuc (c.ui.ik . ii soupiia en regardant le 
ciel cbargé de nuages, qui semblaient crever à 
la fois, et en rêvant à mademoiselle de Chenil- 
lac qui restait seule h garder ses moutons. 

Mais ce remords fut passager, et l'image 
d'Arthénice n'eut qu'à paraître pour en triom- 
pher: Arthénice devait être à la fois la plus belle 
des nymphes et la plus illustre des princesses : 

Arthénice allait réchauffer d'un nouveau feu le 
génie de Balzac. A cette pensée rassurante , il se 

sentit animé du désir de poursuivre une aven- 
ture qui avait commencé sous des auspices si 
extraordinaires et qui ne prenait pas encore une 
tournure trop désagréable ; il examina pour la 
première fois son compagnon de voyage , et les 
conjectures qu'il tira de cet examen rapide s'ac- 
cordèrent avec l'idée qu'il s'était faite du rang 
élevé et de la fortune de son Arthénice. 
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Ce compagnon de voyage n'avait pourtant 
ni l'air , ni l'habit d'un chrétien : il portait un de 
ces accoutrements de fantaisie, aussi somptueux 
que bizarres , qui étaient en usage dans les bal* 
lets de la cour et qui ne dépendaient que du 
caprice des danseurs. 

Le burlesque costume de l'inconnu semblait 
avoir été imaginé pour représenter quelque sei- 
gneur oriental, d'après les descriptions extrava- 
gantes que les romanciers appliquaient à l'em- 
pire de Trébizonde ou au royaume de Perse : 
c'était une sorte de tunique de soie jaune serin , 
descendant aux genoux et dentelée à l'entour , 
avec des dessins en or et en perles sur la 
poitrine et sur les manches; une collerette qui 
montait jusqu'aux oreilles n'empêchait pas de 
voir, à découvert, le haut de la poitrine velue de 
ce personnage, sous les chaînes et les colliers , 
parmi lesquels on remarquait l'ordre de Saint- 
Michel, comme un de ces anachronismes usi- 
tés dans les décorations théâtrales de cette 
époque; un gros turban, roulé en forme de 
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poire renversée , caractérisait le pays auquel on 
avait prétendu emprunter ce costume. 

Mais la vérité locale était étrangement com- 
promise par le mélange des modes françaises, 
qui revendiquaient un baudrier à franges, sup- 
portant sa lourde épée à poignée d'acier, une 
paire de chausses en laine violette , avec leurs 
jarretières nouées au-dessous du mollet, et une 
paire de bottines à tige évasée , en cuir de cerf , 
armées de leurs éperons ; un petit manteau de 
velours vert râpé , sur lequel on avait brodé à 
la hâte les chiffres entrelacés de Balzac et 
d'Arthénice , complétait la livrée de ce cham- 
bellan d'une princesse imaginaire. 

Le visage du porteur de cet habit n'aidait pas 
à reconnaître quelle était l'origine de la masca- 
rade : ce visage , qu'on avait le droit de croire 
assez laid , puisqu'il se cachait entre des cheveux 
roux abondants, d'épaisses moustaches et une 
barbe noire frisée , laissait voir cependant, sous 
des sourcils touffus, les yeux les plus malins 
que l'Orient eût jamais produits : ces yeux-là 
a 10 
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se fixaient continuellement sur le sieur de Bal- 
zac , avec une expression tellement sardonique 
et joviale , que celui-ci en conçut des inquiétu- 
des que dissipa heureusement la conversation 
respectueuse de l'envoyé d'Arthénice, lequel 
avait pourtant manqué, deux ou trois fois, de 
perdre son sérieux. 

La pluie redoublait, au lieu de cesser , et la 
route devenait plus mauvaise à chaque instant* 

— En avons-nous pour longtemps à voyager 
ainsi, monsieur? demanda Jean-Louis Guez, 
qui prévoyait que la voiture finirait par s'em- 
bourber. 

— Je vous mène à l'immortalité , monsieur de 
Balzac J répondit le quidam en se tenant la tète 
à deux mains pour saluer son voisin qu'il gra- 
tifia d'un bon coup de turban , capable d'étour- 
dir une plus forte cervelle. 

— Holà , monsieur , ètes-vous de la race des 
chèvres et des bètes à cornes? s'écria Balzac , 
qni se fût regimbé davantage s'il avaitsoupçonné - 
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quelque méchante intention dans ce nid? salut 
qu'il mit sur le compte d'une politesse exotique. 

— Eh ! monsieur ! répliqua l'homme au tur- 
ban , piqué de la question qu'on lui adressait , 
sans penser faire une épigramme à bout por- 
tant : si mon bonnet savait parler , il vous eût 
dit quelque belle impertinence; mais prenez 
acte qu'il ne se plaint pas même. 

— Il s'en est fallu de peu que vous me fen- 
dissiez le crâne ; mais , Dieu merci ! comme il 
était plein d'Arthénice , il a résisté au choc, 

— La Faculté mettra ses bésicles pour voir 
s'il n'est pas fêlé , monseigneur ; ce qui serait un 
irréparable dommage. 

— A quelle heure arriverons-nous au palais 
delà divine Arthénice? dit Balzac, qui était bien 
éloigné de supposer qu'on pût le railler en face. 

— Cela dépendra des rencontres que nous 
pourrons faire , monseigneur. 

— Quelles rencontres? demanda Jean-Louis 
Guez avec cette défiance vague, naturelle aux 
gens qui n'ont jamais perdu de vue le clocher 
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de leur village, et qui se trouvent un jour trans- 
portés hors de chez eux; est-il quelque danger 
à courir ? 

— Oh ! ne craignez rien , monsieur de Bal- 
zao ? l'horrible temps qu'il fait n'invitera pas 
les voleurs à sortir de leur fort , je l'espère. 

— Il y a donc des voleurs? s'écria l'auteur 
tout ému de cette confidence , et s'attendant à 
les voir paraître ; des voleurs , aux portes d'An- 

4 « 

goulême ! 

— Ce sont de fâcheux voisins, qui tueraient 
un génie sans avoir plus de scrupule que si c'é- 
tait une mouche. Leur chef Robert n'épargne 
personne. 

— Je vous accuse d'imprudence pour avoir 
tenté l'avarice de ces malfaiteurs , en venant 
dans ce beau carrosse doré par des chemins 
déserts. • 

— Il faut bien courir quelques chances pour 
s'emparer du plus grand homme de la chré- 
tienté. Quant à moi , je suis si fort ravi de vous 
voir en face , que je ne croirais pas payer trop 
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chèrement cet honneur et ce plaisir au prix de 
tout mon sang. 

— Je tous remercie , monsieur , du compli- 
ment; mais je ne vois point la nécessité qu'il y a 
de s'exposer à tomber dans les mains des brigands. 

— Quoi ! monsieur de Balzac , auriez-vous 
apporté des trésors avec vous ? un seul de vos 
manuscrits nous attirerait ce coquin de Robert 
sur les bras ! 

— Non , monsieur , tous mes manuscrits sont 
demeurés en ma maison de Balzac , enfermés 
sous clef dans mon cabinet d'étude. 

—Alors j'appréhende que les voleurs ne profi- 
tent de votre absence pour enlever ce butin pré- 
cieux , qui enrichirait un royaume. 

— Oh ! ne vous inquiétez pas , monsieur , la 
maison est bien close , et mes gens font le guet ; 
d'ailleurs, il existe des copies de ces manuscrits. 

—Je suis bien aise qu'ils ne puissent se perdre 
comme une partie des histoires deTite-Liveet de 

— Monsieur , ce n'est pas que le temps me 

10. 
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semble long en votre compagnie , mais mon 
estomac se souvient qu'il n'a rien pria. 

— Patience, mon excellent monsieur de Bal- 
zac, nous arriverons tôt au tard, et, comme 
dit Patbelin , vous tâterez de l'oie.» 

— Il me fâche, vraiment , que ce voyage n'ait 
pas été mieux préparé, dit en soupirant Balzac 
qui commençait à regretter son logis et qui était 
déjà impatient d'y rentrer ; j'aurais choisi d'a- 
bord une meilleure saison , et, en tout cas, un 
meilleur temps. 

— Bah ! le temps sera superbe avant une 
heure , et voici Phébus qui forge ses- rayons 
derrière ces nuages que chasse le venu 

— Tenez , monsieur , il serait plus sage de 
revenir à Balzac, et d'y attendre que les routes 
soient praticables ; nous dînerions au moins ! 

— Y pensez-vous? reprit l'étranger, qui trem- 
bla d'échouer dans une entreprise où il avait si 

fait tuer le veau gras pour votre bienvenue; 
elle a dépêché ses fourriers le long de la route , 
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et elle ne boira , ne mangera , ne dormira , jus- 
qu'à ce qu'elle vous sache arrivé sain et sauf; 
si je ne vous amenais point à elle > je ne serais 
plus bon à jeter aux chiens* 

— Eh bien ! monsieur , si vous refusez de 
me reconduire chez moi, dit Balzac que la 
crainte des voleurs , les difficultés du chemin , 
la fatigue d'un voyage et l'incertitude du but 
avaient invité à prendre un parti prompt et dé- 
cisif, je m'en vais retourner à pied. 

— A pied ! par l'orage ! seul , au milieu des 
champs! Vous avez donc juré de vous faire dé- 
valiser et assassiner par la bande de Robert? 

— J'ai juré de remettre ce voyage à une oc- 
casion plus favorable , et j'en écrirai à l'adora- 
ble Aithénice pour m'excuser, 

11 n'est pas possible que vous prétendiez faire 
cette folie, monseigneur, à moins, d'une ga- 
geure ou d'un amour particulier des rhumes , 
qui ne cessent de pleuvoir; vous êtes assez chré- 
tien pour n'avoir que faire de ce second et co- 
pieux baptême. 
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— Trêve de raisons , monsieur ! dit Balzac , 
dont l'obstination s'enracinait davantage par les 
efforts qu'on faisait pour la vaincre : je m'aper- 
çois, un peu tard, que je n'eusse pas dû m'aban- 
donner si aisément à votre foi, et je vous donne 
le bonjour. 

— Moi , monsieur , je ne vous le donne pas , 
je vous le prête , répliqua brusquement et avec 
humeur le ravisseur de Balzac. 

Ce dernier avait crié au cocher d'arrêter ses 
chevaux, et, avant que le petit laquais, qui était 
comme gelé dans ses guenilles trempées de pluie 
et déteintes sur son corps, fût descendu pour 
aider les personnes de la voiture à mettre pied à 
terre, Balzac, que la résistance affermissait dans 
ses résolutions, avait ouvert la portière, et s'é- 
tait élancé dehors, pendant que le carrosse con- 
tinuait de rouler en cahotant au milieu de la 
boue. 

L'homme au turban ne s'attendait pas à une 
fuite si rapide ; et d'ailleurs, ilji'eût point réussi 
à s'y opposer : il resta donc à sa place, toutstu- 
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péfait de la disparition de son voisin, et al longea 
seulement la tète pour suivre des yeux la re- 
traite de cet insensé, qui ne tenait compte ni de 
la distance, ni du temps, ni de son costume peu 
analogue au rôle de voyageur pédestre ; mais , 
dans la précipitation de ce mouvement, le tur- 
ban et la perruque , dont Pofficier d'Arthénice 
était affublé , se dérangèrent de telle sorte que 
Balzac, s'il avait été témoin de l'accident , n'eût 
pas hésité à reconnaître son ennemi Bautrusous 
ce déguisement. 

Balzac , pendant ce temps- là, avait lieu de se 
repentir d'avoir quitté la voiture dans le moment 
où elle devenait plus utile que jamais; car , en 
cet endroit, la route, rompue par le passage des 
eaux, formait une espèce de marais semé de 
fondrières dans lesquelles s'enfonçaient les roues 
jusqu'au moyeu, et les chevaux jusqu'au ventre. 
Les champs, que traversait cette route, étaient 
encore plus inabordables pour un piéton , qui 
n'aurait jamais pu se tirer des terres labourées ; 
en outre , ces champs , clos de haies vives et de 
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fossés pleins d'eau , eussent entravé la marche 
d'une armée. 

Cependant la pluie ne tombait plus que comme 
une rosée in perceptible, et le vent écartait les 
nuées orageuses, entre lesquelles brillaient quel- 
ques troues bleues, qui promettaient uu ciel se- 
rein pour le reste de la journée. 

Mais l'infortuné Balzac ne s'était pas précau- 
tionné de chaussure solide pour s'aventurer in* 
trépidement dans ce terrain fangeux et glissant: 
il frémit de s'être engagé au milieu de l'eau et 
de la boue avec ses souliers de maroquin â 
nœuds de rubans, et sa longue robe de taffetas 
flambé. Il tint bon pourtant, et ne regarda pas 
derrière lui s'il pouvait regagner la voiture ; il 
continua de s'embourber le plus héroïquement 
du monde, sans réfléchir qu'il avait environ 
deux lieues à faire par ces affreux chemins pour 
rentrer chez lui. 

Mais il n'alla pas loin, avant de rencontrer un 
obstacle a sa retraite et le repentir de sa trop 
courageuse tentative : il mit le pied dans un 

^ 
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bourbier et y glissa, comme sur un frais gazon; 
il n'eût pas été plus mollement étendu parmi 
les herbes qu'au milieu de cette boue liquide 
qui le trempa tout entier d'une teinture uni- 
forme, sans qu'on pût deviner quelle avait été 
la couleur primitive de sa robe de taffetas flambé. 
Ce ne fut pas sans effort qu'il parvint à sortir 
de ce lit douillet , en y laissant sa chaussure et 
sa coiffe. 

Bautru, qui avait vu de loin la chute du pré- 
somptueux Balzac , poussa un tel éclat de rire , 
que celui-ci en eût été scandalisé et peut-être 
éclairé, s'il avait pu l'entendre ; mats le masque 
de boue qui le couvrait jusqu'aux oreilles , le 
rendait sourd et aveugle. 

Bautru se rejeta au fond du carrosse pour 
rire à son aise, et, chaque fois qu'il se penchait 
pour regarder la contenance piteuse de cette 
victime secouant ses habits et se séchant au so- 
leil comme un pourceau qui vient de patauger 
dans la marre, il était saisi d'un nouvel accès 
de gaieté, qu'il étouffait à grand'peine; enfin, il 



124 LES AVENTURES 

vint à bout de la modérer et de se donner un air 
chagrin, mieux approprié à la triste situation de 
Balzac. 

s Celui-ci, honteux de sa mésaventure , n'osait 
faire un pas ni en avant ni en arrière , et se 
trouvait également hors d'état de paraître aux 
yeux d'Arthénice ou d'Alcinadure. Bautru se 
montra de nouveau à la portière, et fit signe à 
Balzac de venir reprendre sa place dans la voi- 
ture. 

— Ah ! monsieur de Balzac , lui cria-t-il, les 
Muses se sont fait un voile de leur jupe, pour ne 
pas avoir en spectacle les suites de ce faux pas. 

— Ah! monsieur, répondit Balzac, je suis un 
homme déshonoré si la belle Arthénice me voit 
en cet équipage ! 

— - J'entends bien aussi qu'elle ne vous verra 
pas, et je vais vous conduire au château d'un 
seigneur de nos amis, où vous trouverez du 
linge blanc et des hardes propres. Ensuite, nous 
continuerons notre route jusqu'au palais des 
Amants-Fortunés. 
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■ : — Quel est ce palais dont je n'ai jamais ouï 
parler, et qui n'est point au pays d'Angoumois, 
s'il vous plaît? 

— C'est le séjour do très-haute et très-puis- 
sante dame Arthénice , qui y tient sa cour , et 
qui vous prépare une réception digne d'un demi- 
dieu. 

— - Je mourrais de honte, si j'étais surpris 
dans un tel état par quelque personne de dis- 
tinction. Je vous demande le secret sur mon 
accident, monsieur le chevalier d'honneur, et je 
compte bien que vos gens le garderont aussi , 
afin que je puisse paraître sans rougir. 

— Assurément, monsieur de Balzac, nous au- 
rons tous la bouche close, car unhomme de votre 
sorte ne peut se laisser choir sans que les empi- 
res en soient ébranlés. 

Balzac ne répondit rien , non que l'image lui 

semblât exagérée, mais parce qu'il grelottait de 

froid sous ses vêtements mouillés ; il s'enveloppa 

dans un petit manteau que lui fit offrir Bail tru, 

et remonta dans le carrosse, où il continua de 
1 il 
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grelotter et de se taire, malgré les doléances de 
son compagnon, qui, sous prétexte de le plain- 
dre , n'épargnait rien de ce qui pourait mieux 
blesser au vif son amour-propre. ■ 
« » . 

— Est-cfe la première fois que vous vous lais- 
sez choir de cette manière? lui demandait-il en 
jouant la compassion et l'étonnement. 

— Pourquoi celte question ? reprit Balzac , 
piqué de l'insistance qu'on mettait à lui rappeler 
une catastrophe qu'il eût voulu oublier* 

— C'est que vous êtes admirablement tombé, 
monsieur Balzac . 

. — Admirablement! s'écria Balzac, étourdi de 
l'expression ; vous n'excellez pas dans le choix 
des épithètes. ' « , 

— Préférez-vous merveilleusement, ou bien, 
incomparablement ? je veux dire qu'on ne tombe 
pas de semblable façon , si l'on n'en a pris l'ha- 
bitude ; certes , ce n'est pas une petite affaire 
que de savoir tomber avec grâce au plus bel en- 
droit, sans jeter le moindre cri... 
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— Trêve, monsieur, je vous prie, car nonob- 
stant vos éloges, je gourmande ma maladresse ; 
n'ai-je pas le visage bien accommodé? 

— Les gens qui vous connaissent pour ce 
fameux génie que vous savez , ne seraient pas 
empêchés de vous embrasser? 

— Cependant , si nous rencontrons quelque 
source d'eau vive, je descendrai pour y laver ma 
figure et mes mains , afin de me présenter plus 
honnêtement devant des étrangers. Tenez, mon- 
sieur, si vqus étiez un peu de mes amis, vous me 
ramèneriez plutôt en ma maison de Balzac ? 

— Non , monseigneur ; lorsqu'on vous pos- 
sède , on ne veut plus vous lâcher , et, par la 
mordieu ! je ne vous lâcherai pointmaintenant ! 

Balzac, qui se trouvait à la merci deson guide, 
par suite de la distance de chemin qu'ilsavaient 
parcourue et de la nécessité où il était de chan- 
ger d'habits, n'essaya plus d'échapper de force 
a l'envoyé d'Arlhénice , et regarda dans la cam- 
pagne s'il ne découvrirait pas le château qui de- 
vait lui donner l'hospitalité. 
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017 Ut GRAND BALZAC BOIT PLUS QUE SA SOIF. 

♦ • * i - • 

Le soleil avait reparu, et le ciel, redevenu 
serein, annonçait que la soirée serait belle, 
quoique la température eût été refroidie par l'o- 
rage et que la pluie eût formé des ruisseaux qui 
s'écoulaient de tous côtés. Le carrosse roulait 
moins péniblement dans un chemin de sable que 
les eaux n'avaient pas tout à fait défoncé, et qui 
ménageait ainsi les forces presque épuisées des 
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deux chevaux poussifs que Bautru ramenait à 
Fécurie de la poste de Maule où il les avait 
loués. -, < , • « 

Lorsque la voiture passa le pont de Cheret, 
qui est à deux lieues de Balzac, et qui traverse 
un ruisseau encaissé dans un lit glaiseux, 
creusé en ravine par les débordements, le mala- 
visé Jean-Louis Guez eut l'idée fatale de s'arrê- 
ter un moment pour faire des ablutions prélimi- 
naires et pour effacer , du moins sur son visage , 
les traces de sa chute. Bautru , ne prévoyant pas 
ce qui arriverait, voulait l'empêcher de mettre 
pied à terre; mais il ne put encore une fois 
triompher de l'obstination de Balzac, qui força 
le cocher de retenir ses chevaux , et qui s'ache- 
mina gravement vers le ruisseau , pendant que 
Bautru riait aux larmes, en le voyant, tout 
crotté , conserver la majesté et les grands airs 
d'un empereur romain. e 

Mais cette majesté ne tarda point à faire nau- 
frage. La berge du ruisseau était rapide et 

glissante ; pas une touffe d'herbe, pas un caillou 

il. 



130 LEi AVENTURES 

pour servir de point d'arrêt dans dans une des* 
cente difficile; aussi, Balzac fut-il entraîné par 
son propre poids et lancé au milieu de l'eau , 
comme u&e chaloupe ^ui part du chantier ; il 
n'eut pas même le temp* de crier, avant d'en- 
trer f la (été la première , dans le ruisseau. 

Le ruisseau n'était pas profond, par bon- 
heur , et le sieur de Balzac tenait trop à la vie 
pouf «e pas la défendre de tout son pouvoir 
contre un péril momentané; il ne resta donc 
pas immobile au foqd de l'eau , tout étonné qu'il 
fût de s'y trouver sans se rendre compte des 
circonstances de cette s^copde cbute ; il se dé- 
battit , au contraire , avec tant de vivacité, qu'il 
se releva sur les genoyx et reprit haleiqe , en 
vomissant l'eau qu'il avait avalée et en égouttant 
celle qui trempait ses cheveux et ses habits; il 
faisait une piteuse grimace, plongé à micorps 
dans le ruisseau et semblable à un triton qui 
apparaît à la surface des flots. 

Bautfu s'abandonna malgré lui à une 
bruyapte hilarité, et plus il s'efforçait d'en répri- 

m* 
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mer les éclats , plus il redoublait le fou rire qui 
l'aurait trahi certainement, si Balzac n'eût pas été 
tout à fait troublé et assourdi par son baptême 
imprévu; mais le piteux adorateur d'Artbénice 
a?aît peine à se reconnaître , et , ne sachant pas 
encore où il était , croyait toujours entendre le 
murmure de l'eau remplissant ses oreilles; il 
rouvrait les yeux sans distinguer les objets et 
marchait au hasard dans le ruisseau sans pou- 
voir en sortir ; car partout les bords étaient très- 
élevés. Les rires de Bautru se mêlaient à ceux 
du cocher et du laquais , qui ne se pressaient 
pas d'aller porter secours à Balzac qu'ils eus- 
sent laissé se noyer, avant de lui tendre la 
main. 

Ce triste sort n'était pas à craindre pour Bal- 
zac, qui avait de l'eau jusqu'à la ceinture et qui 
commençait à sentir combien cette eau était gla- 
cée : il entreprit d'escalader la berge en s'aidant 
Ue$ pieds et des mains, en se hissant le long 
d'une pente escarpée; maisà peine fut- il hors 
de l'eau, qu/ii y retomba hrusquement et y en- 
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tra jusqu'au menton en s'aveuglant lui-même 
par les éclaboussures qu'il fit jaillir à la ronde. 

Bautru , à cette vue , se remit à rire de plus 
belle et ne prit même plus la précaution de se 
cacher; mais Balzac n'aurait pas entendu le ca- 
non tiré en son honneur: il ne songeait qu'à 
quitter son rêle aquatique et à se retrouver sur 
un terrain solide. 11 travaillait donc sans relâche 
à gagner le bord: lorsqu'il espérait l'avoir 
atteint, il glissait d'un seul trait et reprenait un 
nouveau bain où il buvait plus ou moins d'eau 
en se recommandant à des saints et à des sain- 
tes , parmi lesquelles il plaçait Àlcinadure et 
Arthénice ; puis , il renouvelait ses tentatives in- 
fructueuses, gravissait le long des rives, en 
fouillant la glaise avec ses ongles , et revenait 
sans cesse, plus fatigué, plus transi et plus 
meurtri , à son point de départ. Il ne faisait que 
grimper , glisser, plonger , éternuer et gémir. 

Bautru était bleu à force de rire et de sfe tor- 
dre, en présence de cette scène comique qu'il 
eût souhaité offrir au cardinal de Richelieu. 
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— Ah! monsieur de Balzac, lui cria-t-il en 
feignant de s'apitoyer sur sa position moins dan- 
gereuse que désagréable , que cette eau doit être 
froide! 

— Ah! c'est vous , monsieur! reprit Balzac 
à qui cette voix doucereuse rappela qu'il n'était 
pas seul ; n'admirez- vous pas mon infortune ? 

— L'antiquité n'offre pas un héros qui vous 
vaille , répliqua Bautru qui voulut l'exciter à 
continuer ses plaisantes culbutes; je raconterai 
à la belle dame qui m'envoie l'intrépide courage 
que vous avez à triompher des obstacles et à 
trancher de l'Hercule» ; > < 

— Racontez ce que bon vous semblera; mais , 
si vous êtes chrétien , venez à mon aide et n'at^ 
tendez pas que je me noie? : 

— En vérité, je ne conçois pas qu'une per- 
sonne qui fcait écrire comme vous , sache si bien 
nager ! dit Bautru après que Balzac eut glissé 
pour la douzième fois dans le ruisseau qui gros- 
sissait à chaque instant par l'écoulement des 
eaux pluviales. ' *: 
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• r-r Monsieur, je suis un homme mort, sî 
vous tardez à me secourir ! reprit ptaiMivement 
Fauteur angoumois qui n'avait jamais bu tant 
d'eau. 

— Que n'étiez-vous Léandre , monsieur de 
Balzac , ?ous n'auriez pas assurément péri en 
franchissant un bras de mer ! 

— Monsieur , monsieur ! répétait Balzac en 
Rattachant avec désespoir à une racine d'arbre 
qu'il rencontra au moment de perdre pied. 

— Le roi gercés fit donner le fouet à THel- 
lespont qui avait englouti sa flotte : que ferons- 
nous à ce ruisseau malhonnête qui vous retient 
et vous embrasse amoureusement ? U faut, pour 
kî tarir, y jeter les feux de votre éloquence et 
les flammes de votre génie* 

— Par pitié, monsieur, au nom 4'Arthé- 
nice l voici que je meurs ! criait Balzac qui ne 
se soutenait plus sur l'eau qu'avec des efforts 
inouis. 

' ■ - 

Bautru, qui n'interrompait ses rires que 
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pour adresser îles propos goguenards à Balzac , 
ne se fût pas aperçu du danger véritable que 
courait celui-ci, las de lutter contre une situa- 
lion qui avait empiré h mesure qu'il s'était flatté 
de l'améliorer ; mais le cocher vit que ie moin- 
dre retard aurait un résultat funeste , et cou- 
rut, sans consulter son maître, à l'endroit où 
Balzac se fût aisément retiré de l'eau sans se- 
cours, s'il avait conservé assez de présence 
d'esprit pour chercher le bord le plus prati- 
cable. 

En effet, le cocher n'eut qu'à présenter le 
manche de son fouet à ce moribond qui claquait 
des dents et tremblait de tous ses membres , 
pour le ramener sain et sauf sur la rive , sans 
que Balzac, au sortir de ce bain glacial, eût la 
force de remercier son libérateur, pendant que 
ce dernier l'emmaillotait avec le manteau de 
Bautru et le portait, tout ruisselant, dans le 
carrosse, qui enfui inondé après quelques tours 
de roue. / , 

— Ah ! monsieur de Balzae , que vous étiez 
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sublime au milieu des flots écumeux ! s'écria 
Bautru cuirassé d'effronterie et de sang-froid, 

— Ah ! monsieur , reprit Balzac plus abattu 
par cet accident que par le premier , je ne suis 
pas fait de fer pour revenir de celte horrible 
épreuve. Ne me ramenez-vous pas en ma mai- 
son de Balzac où je serai plus à Taise, en cas 
que je doive mourir? 

. : — Point ! monsieur de Balzac , vous ne mour- 
rez pas de la sorte, je vous l'atteste ; car ma vie 
est liée à la vôtre par le même fil d'or et de soie, 
la parque qui manie les ciseaux se nomme Ar- 
thénice, et cette parque-là vous filera du bon- 
heur pour cent ans... . 

— Monsieur, de grâce, si vous n'ordonnez 
pas qu'on retourne , ordonnez qu'on s'arrête 
quelque part où j'aie du feu pour me sécher ? 

— Tenez, voilà un petit hameau , dans lequel 
votre nom est sans doute parvenu , par l'entre- 
mise de vos livres. 

— Monsieur, ne me nommez pas, je vous 
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supplie, car je serais obligé, pour mon hon- 
neur, de me renier moi-même. 

— 0 sublime modestie! s'écria Bautru, les 
sept sages de la Grèce ne se fussent pas refusés 
aux honneurs du triomphe ! v 

. — Hélas! monsieur, dit Balzac en trem- 
blottant de tous ses membres , je serai content , 
si je n'ai pas gagné une pleurésie. 

— Fi donc ! la pleurésie n'aurait pas l'audace 
d'attaquer votre précieuse vie ; car, après nous 
avoir fait ce tort irréparable, elle n'oserait plus 
reparaître dans le monde et serait rayée de la 
liste des maladies , comme indigne de voir la 
lumière. 

— Je suis gelé jusqu'aux os, reprenait Bal- 
zac qui avait le visage violet et pouvait à peine 
desserrer les dents. 

— Vous êtes le plus grand écrivain des an- 
ciens et des modernes, disait l'impitoyable Bau- 
tru ; votre gloire sera éternelle. 

— Vous m'aurez tué , monsieur , avec les 
meilleures intentions de me servir. Je regrette 

1 12 
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vraiment de n'avoir pas eu le temps de vous 

adresser une lettre dans mes OEuvres !... Tenez, 
monsieur, je vous pardonne, quoiqu'il m'en coûte 

de mourir avant d'avoir mis la dernière main à 

mon Ministre <f État. C'eût été une belle chose, 

et je plains, nos descendants et nos arrière 

neveux d'en être privés. En cas que je meure 

sans faire mon testament , je vous prie de dire 

que je donne mon corps à l'hôpital d'Angou- 

lème , mon cœur à la chapelle de ma maison de 

Balzac, mes Manuscrits... 

Le sieur de Balzac , que le froid avait saisi 
dans ses vêtements mouillés et collés sur sa 
peau , s'imagina rendre l'âme et n'eut pas même 
la force d'étudier une pose académique pour 
mourir avec dignité; mais ce n'était qu'une 
défaillance qui lui ôta seulement la parole et la 
faculté de se mouvoir. 

Bautru fut effrayé de la responsabilité qu'il 
avait prise et des suites probablement trop sé- 
rieuses d'une plaisanterie; pour la première 
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fois, il ne se sentit plus le courage de railler, 
et il resta muet, à considérer la figure altérée 
de ce moribond , qui n'avait pu achever de dic- 
ter ses volontés suprêmes et qui semblait ne 
devoir jamais recouvrer la voix. 



I 



CHAPITRE VIII, 



OU LE GRAND BALZAC PASSE BANS LA ROBE D'UN 

CORBELIER. 



Balzac sortit de celte espèce d'évanouissement 
et rouvrit les yeux , lorsque le carrosse entrait 
dans le petit hameau de Tourier et s'arrêtait 
devant la première maison. . 

Les paysans , ébahis , accourent à l'envi pour 
examiner de plus près ce magnifique carrosse 
qui avait déjà traversé leur hameau le matin 
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même , et qui avait fait croire au passage dn roi 
ou de M. le cardinal , que l'opinion publique 
plaçait partout derrière le roi; les femmes et 
les enfants marquaient plus d'empressement et 
de curiosité : ils entouraient la voiture et se 
haussaient sur la pointe des pieds pour voir ce 
qu'il y avait dedans. 

Les habitants de la chaumière , devant laquelle 
se trouvait le carrosse , sortirent tout émus de 
l'honneur qu'on leur faisait et se persuadèrent 
que leur fortune était assurée , puisqu'un grand 
personnage daignait descendre chez eux. 

Bautru, qui comprenait enfin que l'état de 
Balzac exigeait quelque précaution , sauta hors 
de la voiture , ferma la portière et se présenta 
seul dans l'intérieur de la maison où un gros 
moine de l'ordre de Saint-François digérait un 
copieux dîner en sommeillant auprès du feu. 

— Bon ! dit Bautru en voyant pétiller le sar- 
ment dans le foyer , jetez encore du bois dans 
le feu et faites- le flamber davantage, comme 
pour rôtir un bœuf... 

12. 
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— Oh ! monsieur, parlez plus bas , interrom- 
pit la femme de l'hôte qui regardait avec satis- 
faction le béat sommeil du oordelier : vous allez 
réveiller le révérend père qui se repose , au re- 
tour de la quête qu'il a faite dans les hameaux 
voisins. 

— 11 aura le temps de dormir son saoul en 
disant ses patenôtres , mais la personne qui est 
dans ce carrosse n'a pas le temps d'attendre,... 

— Cette personne est donc bien considérable? 
reprit sardoniquement le moine qui releva la 
tête et ne fit pas mine de céder sa place. 

— C'est une personne malade qui a besoin de 
se réchauffer et de changer de linge. Par Dieu ! 
vous nous aiderez , mon révérend , a cette œu- 
vre de charité chrétienne? 

— Si la personne que vous dites est en danger 
de mort, je la confesserai et lui donnerai l'ab- 
solutipn; voila tout ce que je puis faire. Mais, 
ajouta-t-il en remarquant le costume étrange de 
Bautru , vous ne pouvez être catholique , avec 
une semblable coiffure ? 
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— Je ne sais ce que je suis , mon père nous 
le saurons au Jugement dernier ; sachez seule- 
ment qu'il y a là un homme qui se meurt , et 
retirez-vous du feu pour qu'on l'y transporte : 
nous le confesserons, s'il s'obtineà mourir pour 
me faire pièce. 

— J'en serais très-fâché pour lui , répartit le 
cordelier en se rapprochant de la cheminée au 
lieu de s'en éloigner ; mais il faudrait, pour me 
chasser de celte chaude place , que ce fût M. le 
cardinal en personne , à qui je me propose de 
demander une grâce. 

— Morbleu ! demandez-la lui donc vite avant 
qu'il trépasse ! s'écria Bautru impatienté de l'en- 
têtement égoïste du moine mendiant. 

— Eh quoi! serait-ce monseigneur le cardi- 
nal ? dit le cordelier en se levant brusquement 
de son siège et en s'élançant vers la porte. 

— C'est lui-même, répliqua Bautru à voix 
basse en le suivant de près 5 mais il ne veut pas 
être connu : gardez- vous de le nommer, car il 
vous enverrait pourrir dans les cachots de la 
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Bastille. Secondez-moi, je vous prie, pour écar- 
ter ces braves gens qui nous épient? 

— Mes frères , dit le cordelier aux curieux 
qui encombraient la porte et qui s'étonnaient 
du singulier accoutrement du nouveau-venu , 
rendez-vous sur l'heure à l'église, et mettez- 
vous en oraison pour que la divine Providence ' 
nous conserve le grand cardinal de Richelieu. 

— Mon père, mon père, vous oubliez ma re- 
commandation !... Voulez-vous que le grand 
cardinal vous fasse trancher la tête pour l'avoir 
trahi?... Je vous apprendrai, sous le sceau 
du secret, que monseigneur s'est laissé choir 
dans l'eau en certaine aventure galante qu'il 
ne peut avouer. 

— Quelle gloire pour moi et pour l'ordre de 
Saint-François, de recevoir sa confession , s'il 
est en danger de mourir! 

Le cordelier, joyeux de la bonne fortune 
qu'il se promettait, courut au carrosse et ne 
douta plus de la réalité des confidences de Bau- 
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tru , qui riait sous cape, en voyant la dorure et 
les ornements de ce carrosse , ainsi que la li- 
vrée des valets ; or , ce cordelier n'avait jamais 
quitté son couvent angoumois qu'à l'occasion 
des quêtes à faire dans les campagnes ; il était 
donc assez ignorant , assez simple et assez cré- 
dule pour ajouter foi à toutes les balivernes de 
Bautru , qui se plaisait toujours à inventer des 
quiproquos et à créer des embarras aux gens. 

— Pendant ce temps-là , Balzac avait repris 
ses sens et s'était aperçu , à la rumeur des pay- 
sans agglomérés autour du carrosse , qu'il se 
trouvait dans un lieu habité où les secours ne lui 
manqueraient pas : il s'arma de résolution , et 
tout faible encore de sa pâmoison , tout trem- 
blant au contact glacial de ses habits humides , 
il se mit en devoir de sortir de sa prison et d'é- 
chapper à son ravisseur; il serait tombé en fai- 
blesse avant d'avoir abandonné le carrosse , si 
le cordelier n'eût ouvert les bras pour le rece- 
voir et le porter, comme un enfant en maillot, 
devant le feu. 
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— Saint François vous protège , monseigneur ! 
lui dit seulement le moine , en quel déplorable 
état ètes-vous là ? Qui pourrait vous reconnaître 
ainsi ? 

— Je serais bien confus que quelqu'un me 
reconnût , répondit Balzac que la chaleur du feu 
commençait à ranimer : j'ai failli me noyer ! 

— Je comprends, reprit le moine avec un air 
d'intelligence : pour vous soustraire à la pour- 
suite d'un mari , ou d'un frère, ou d'un père.... 

—Le diable emporte votre langue ! interrompit 
Bautru en l'arrêtant par le bras; il vous la fe- 
rait couper , s'il soupçonnait que je vous ai parlé ! 

— Est-ce qu'on nous poursuivait? demanda 
d'un air inquiet le sieur de Balzac à son com- 
pagnon de voyage. La belle Arthénice est-elle 
en la puissance d'un mari? A-t elle un père , ou 
bien un frère qui soit jaloux du culte qu'on rend 
à ses divins appas? 

— Hélas ! oui , répliqua Bautru qui abonda 
sur-le-champ avec malice dans la supposition de 
Balzac, l'époux de madame Arthénice est un 
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tyran qui ne vous pardonne guère de vous être 
fait aimer de sa femme.... 

— On pourrait vous entendre , monsieur , dit 
le cordelier qui vit dans ces paroles la confir- 
mation du conle que Baulru lui avait fait : pour 
l'honneur de son Éminence, ne rappelez pas ce 
qui s'est passé, ou du moins gardez qu'on ne 
vous écoute. ... 

— Ce tyran conjugal a juré de vous immoler 
de sa main , continua Bautru jouissant de la 
terreur qu'il causait à Balzac : il s'est mis en 
campagne pour vous rencontrer ; quant au père 
de madame Arthénice , il prétend vous faire 
écorcher vif, pour relier vos ouvrages avec votre 
peau, et son frère, qui est mestre- de-camp , 
arriva de l'armée l'autre jour , exprès pour vous 
tailler en autant de parties qu'il y a de lettres 
dans votre recueil imprimé, afin, dit-il, que 
chacun de vos amis ait un lopin de votre illustre 
personnage , monseigneur. 

— Ce mestre-de-camp est un brutal, reprit 
Balzac qui ne douta pas de la vérité de ces 
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extravagances : j'écrirai pour me plaindre au roi. 

— Heureusement, monseigneur, vous avez 
en main le pouvoir qu'il faut pour empêcher 
ces méchants desseins de réussir dit le cor- 
délier. 

— Voilà pourquoi madame Àrthénice m'a 
envoyé vers vous, ajouta Bautru enchanté du 
succès de ce nouveau mensonge; ce fut pour 
vous sauver la vie. 

— Combien je lui ai obligation de ce géné- 
reux procédé! murmura Balzac qui se sentait 
déjà écorché ou écartelé. Maisces ennemis cruels, 
où sont-ils? Nous n'avons pas d'armes pour 
nous défendre, ils auraientbon marché de nous 
Monsieur, vous répondrez de mon sang devant 
Dieu ! 

— Monseigneur, l'ingratitude est indigne d'un 
grand cœur , répliqua Bautru charmé de l'inci- 
dent qu'il avait fait naître : c'est moi ou plutôt 
Arthénice qui vous a tiré du plus grand péril , 
en vous faisant sortir de votre château avant 
qu'on vint l'assiéger. 
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— Assiéger ma maison de Balzac ! s'écria le 
châtelain en levant les bras au ciel. Depuis 
quand la guerre a-t-elle recommencé en ce 
pays? 

— Eh! ce n'est pas la guerre, monseigneur, 
mais le mari, le frère et le père d'Arthénice, qui, 
à la tète de leurs gens, vous cherchent pour 
vous tuer. De la prudence! reprit-il en se pen- 
chant à l'oreille de Balzac : ne vous nommez pas 
çn présence de ce moine , qui pourrait vous 
aller vendre aux meurtriers. 

— N'est-ce pas une terrible situation que la 
mienne? dit Balzac en gémissant. Vous pensez 
qu'ils auraient le cœur de m'écorcher vif? 

— Et de vous couper en morceaux menus 
comme chair à pâté, répondit gravement Bautru, 
car on se disputerait vos reliques par tout 
l'univers. 

— Mieux vaudrait vivre parmi les sauvages 
du Canada ! s'écria Balzac en soupirant. Mais 
Dieu soit loué, je serai mort avant de subir ce 
traitement abominable , imité des persécutions 
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de Néron et de Dioctétien . Je gèle , je n'ai phw de - 
sang chaud dans les veines, je vais rendre l'âme. 

— Assurément, monseigneur, votre robe 
humide n'est pas propre à vous réchauffer dit le 
moine qui guettait une circonstance favorable 
pour se faire remarquer du cardinal de Riche- 
lieu. Donnez-moi la licence de tous accommoder 
a ma façon, et je vous jure que vous ne vous 
souviendrez bientôt plus de votre mésaventure. 
Quant aux ennemis qui vous poursuivent, ils ne 
vous reconnaîtront pas sous le déguisement que 
je vais vous prêter; au contraire, il vous prie- 
ront de les bénir, lorsque vous aurez pris mon 
froc. 

Le cordelier n'attendit pas qu'on lui eût donné 
plein pouvoir d'agir à sa guise : voyant que le 
prétendu cardinal était affaibli de frissons, 
chancelait et pâlissait comme prêt à s'évanouir, 
il s'empressa de lui arracher ses vêtements souil- 
lés de terre et imprégnés d'eau, sans que celui-ci 
fit résistance. 
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En un moment , le sieur de Balzac fut dé- 
pouillé de tout ce qu'il avait sur le corps cou- 
ché sur uu matelas et couvert de draps chaud et 
de couvertures , sous lesquels il ne resta pas 
longtemps immobile, sans retrouver la chaleur 
naturelle qui semblait avoir abandonné ses 
membres. Il remercia le moine de l'avoir pré- 
servé d'une pleurésie mortelle, et lui offrit avec 
emphase les témoignages d'une éclatante recon- 
naissance. 

Le cordelier, qui n'en espérait pas tant , et 
qui se vit dès-lors en perspective possesseur de 
quelque riche abbaye, dut-il embrasser la règle 
d'un autre ordre , redoubla de soins et d'égards 
pour l'auteur de sa fortune future; mais il se 
garda bien d'enfreindre la recommandation de 
Baulru, dans la crainte d'irriter le cardinal, et 
il remit à une meilleure occasion la demande 
qu'il se proposait de lui adresser; néanmoins il 
était impatient d'éprouver les effets de la grati- 
tude du premier ministre , et il s'encourageait à 
parler, en se répétant lout bas qu'il serait favo- 



I 

152 - LE3 AVENTURES 

rablement accueilli dans toutes ses requêtes; 
enfin il crut couronner l'œuvre et assurer son 
crédit, en étant sa robe de bure grise pour la 
faire endosser à Jean-Louis Guez, qui s'cnfro- 
qua le plus sérieusement du monde. 

— Ah ! monseigneur, le plaisant moine que 
vous faites! lui dit Bautruqui se pâmait de rire, 
et qui faillit laisser tomber son turban. 

— En effet, répondit Balzac avec une imper- 
turbable gravité, on m'a souvent conseillé de 
prendre le froc, non-seulement pour mieux 
taire ressortir ce qu'on nomme la béatitude de 
ma physionomie, mais encore pour rendre agré- 
able à Dieu le jeûne presque absolu que je me 
suis prescrit... 

— Quoi! vous jeûnez, monseigneur, sans y 
être obligé ? s'écrie le cordelier qui se souvint de 
son repas du matin. 

— - Je jeûne toujours, en dehors des vigiles et 
du carême, reprit Balzac qui portait le démenti 
de son assertion sur sa face rubiconde : Je vou- 
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drais me déshabituer de manger comme le vul- 
gaire, et je met» un frein aux grossiers appétits 
de la matière, afin de ne nourrir que l'esprit 

— Nous autres moines, nous sommes de gros 
mangeurs, et nous ne restons guère sur notre 
faim ou sur notre soif, 

— Il me semble que les beaux esprits devraient 
ne chercher leurs aliments que dans les livres et 
n'user de la bouche que pour discourir. 

— Voilk certes la première fois que l'habit 
dont vous êtes vêtu entend publier de sembla- 
bles hérésies ; c'est affaire aux anges de vivre 
d air. 

— Tous les hommes ne sont pas de ma nature, 
il est vrai, car les cuisiniers seraient fort inuti- 
les dans une république composée de gens aussi 
dénués d'estomac. 

* 

— Cependant, monseigneur dit Bautru, vous 
paraissiez tantôt plus affamé et j'avais ordonné 
d'apprêter une collation. 

— A quoi bon ? reprit tristement Balzac, qui 
regretta d'avoir trop fait parade de sobriété 
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dans un moment où son ventre criait famine. 

— Vraiment, monseigneur , je vous conjure 
d'excuser cette désobéissance ; mais je ne suis 
pas, comme vous , si voisin de la perfection im- 
matérielle, et je ne saurais me passer de boire 
et de manger. Je vous fais cet aveu en rougissant 
de honte et en maudissant mon infirmité. 

— Je vous excuse , mon ami f dit Balzac em « 
barrassé de justifier son inanition après avoir 
professé tant de dédain pour les ignobles besoins 
de la vie animale ; je vous verrai avec plaisir 
faire honneur à ce souper qui ne peut être que 
frugal. 

— Le vin du pays, monseigneur, n'est pas 
indigne du palais d'une Éminence , dit le moine 
en se pourléchant au souvenir de celui qu'il 
avait bu. 

— Je serais bien aise de le goûter du bout 
des lèvres , dit Balzac qui cherchait un prétexte 
pour s'asseoir à table sans détruire l'édifiante 
opinion qu'il avait donnée de ses jeûnes conti- 
nuels ; mais je vous en promets d'avance du 
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meilleur, si tous venez me visiter en ma maison 
de Balzac. 

— J'irais au bout du monde pour m'appro- 
cher de votre illustrissime personne , s'écria le 
cordelier enchanté du crédit où il croyait être. 

— Monseigneur , dit Bautru qui s'amusait de 
l'inquiétude famélique de Balzac, nous ne vous 
forcerons pas de faire honneur à cette maigre 
chère, et le révérend père occupera votre place. 

— Point! répondit Balzac en s'approchant de 
la table , je veux présider ce banquet pour vous 
exciter à réparer mon manque d'appétit ; d'ail- 
leurs , je m'efforcerai de vous imiter. 

— Oh ! le bon exemple que je vous donnerai, 
monseigneur ! dit le cordelier , qui avait em- 
prunté une casaque à son hôte et qui aidait l'hô- 
tesse à disposer un couvert aussi bien garni que 
le permettaient le lieu et la circonstance. 

— Mordieu! monseigneur, j'empêcherai bien 
que vous vous mettiez une indigestion sur la 
conscience, par pure honnêteté , reprit Bautru 
en s'agilant avec pétulance : que dirait de moi 
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madame Arthénice, si je tous laissais faire? non, 
ma foi , vous ne toucherez à rien. 

— Sans dgute, je ne toucherai à rien, reprit 
Balzac jetant un coup d'œil de concupiscence 
sur la table servie; mais je goûterai le vin pour 
porter une santé à la divine Arthénice et pour 
juger si ce clairet vaut celui de mon clos. 

Balzac soupira en regardant fumer une pou- 

• 

larde dorée que rhôtesse venait de désembro- 
cher et qui envoyait un parfum succulent à 
l'odorat des convives; Bautru et le cordelier 
étaient assis à la table et rivalisaient de voracité, 
pendant que Balzac enviait les miettes de pain 
qui tombaient par terre. La poularde ne fut 
bientôt plus qu'une carcasse que Balzac eût 
rongée avec délices, si le respect humain ne l'a- 
vait retenu sous peine de se dédire de ses fanfa- 
ronnades de sobriété. 

A la poularde succédèrent une éclanche de 
mouton, un jambon, un saucisson et une ga- 
lette, que le pauvre Balzac vit tour à tour dimi- 
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nuer et disparaître , sans qu'on lui permit d'en 
prendre sa part. Mais il eût la consolation de 
goûter du vm du crû, et le cordelier qui le ver- 
sait ne se fit pas scrupule de remplir à trois re- 
prises le verre de ce pauvre jeûneur malgré lui, 
que la faim contraignait à s'oublier dans les 
distractions de la soif. 

Balzac finit par s'apprivoiser avec la bouteille 
au point de la saisir et de ne la plus lâcher : il 
tenait tète au cordelier, qui avait pourtant l'a- 
vantage dans ce genre d'exercice, et qui d'ail- 
leurs comprimait à l'aide d'une large mastication 
l'essor des fumées bachiques, lesquelles mon- 
taient librement de l'estomac vide de Balzac à 
son cerveau déjà troublé par les événements de 
la journée. Ainsi, Balzac n'était plus en élatde 
' se tenir debout , lorsque le cordelier se trouva 
incapable de marcher droit. 

— Monseigneur , dit le moine à qui l'ivresse 
délia la langue , j'ai compté sur vous pour faire 
de moi un personnage. 
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— On D'en fera jamais qu'un ivrogne, reprit 
Balzac qui s'accouda sur la table pour dormir et 
qui s'assoupit en poussant un hoquet. 

— Je suis las d'être cordelier, continua le 
moine qui le tiraillait pour qu'il écoutât et ré- 
pondît, je veux être feuillant. 

— Feuillant ! s'écria Balzac à qui ce nom rap- 
pela ses querelles avec l'ordre des Feuillants et le 
père Goulu, généraldecet ordre ; allez au diable. 

— Non , j'irai à Paris au Palais-Cardinal, dit 
le cordelier, el je vous demanderai, en mémoire 
de notre rencontre à Tourier , un bénéfice de 
six ou huit mille livres , dans quelque bon dio- 
cèse ; ne me l'accorderez-vous pas , monsei- 
gneur, pour que je puisse boire sans cesse à votre 
santé? 

— Soit, feuillant enragé! murmura Balzac 
qui ne releva pas la tête ; je t'accorde tout ce 
qu'il te plaira, voire une corde pour te pendre ; 
mais , de par tous les diables ! ne me tarabuste 
pas davantage et laisse-moi en paix, siuon, jeté 
livre au petit père Ogier. 
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Le cordelier se persuada que le petit père 
Ogier devait être au moins le bourreau ; satis- 
fait d'une promesse faite en des termes assez 
durs , il est vrai , il n'attribua la mauvaise hu- 
meur du cardinal qu'à un besoin irrésistible de 
sommeil , et se remit à l'œuvre, en dévorant à 
bellesdenls les restes du repas, en vidant à longs 
traits toutes les bouteilles; malgré son expé- 
rience en fait de vin , il outrepassa la dose avec 
laquelle il pouvait conserver un maintien dé- 
cent, et il arriva insensiblement sous la table 
où il ronfla bientôt comme un buffet d'orgues. 

Bautru s'était beaucoup diverti de cette scène 
d'ivrognes, et il avait ri surtout de voir ce que 
devenait la continence tant vantée du sieur de 
Balzac; l'espèce de torpeur, dans laquelle était 
tombé celui-ci à la suite de ses excès de boisson, 
secondait admirablement les projets de Bautru, 
qui n'eût pas su captiver la soumission de Balzac 
à jeûn pendant trente lieues de poste. 

Balzac , enveloppé dans sa robe de moine, 
pendant que le propriétaire de cette robe gisait 
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étendu sur le carreau , fut porté tout endormi 
dans le carrosse, et Bautru , après avoir payé 
grassement les frais de séjour , se replaça au- 
près du dormeur qui ne s'éveilla pas une seule 
fois, lors même que sa tête frappait lourdement 
contre les parois de la voiture cahotée dans les or- 
nières dece chemin mal entretenu par les corvées* 

Cependant, grâce à l'ardeur du cocher plutôt 
qu'à celle des chevaux qui étaient rarementem- 
ployés au service de la poste sur cette route peu 
fréquentée , le carrosse parcourut l'espace de 
vingt-quatre lieues en douze heures, durant les- 
quelles Balzac dormit tout d'un somme et Bau- 
tru rêva sans fermer l'œil aux moyens de bien 
divertir la compagnie à qui l'orgueilleux Angou- 
mois devait être livré en spectacle. 

Bautru imagina mille tours plus ou moins 
ingénieux , mais tous capables de jeter du ridi- 
cule sur le personnage qui serait mis en jeu, et 
quelques-uns tellement plaisants que l'inventeur 
riait d'avance de ses conceptions, comme si elles 
s'exécutaient déjà sous ses yeux. 
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CHAPITRE IX, 



00 LE GRAND BALZAC FAILLIT DEVENIR SOCRD. 



II était cinq heures du matin , et le jour ne 
paraissait point encore , lorsque le carrosse en- 
tra dans un petit bois fort épais , à deux lieues 
de Poitiers , non loin du château de Mirebeau , 
où Bautru avait envoyé, de la dernière poste, 
un courrier porteur d'une lettre adressé à Bois- 
robert. 

Bautru leva le rideau de la portière et regarda 

1 14 
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s'il n'apercevait aucun indice qui lui apprit que 
sa lettre était arrivée en temps opportun ; mais 
l'obscurité restait profonde dans les haîliers, et 
le silence continuait de régner aux environs. 
Bautru commençait à craindre que ses plans 
échouassent, quand il fut rassuré par des pas 
d'hommes etdechevaux, parde&sonsde trompe 
et par des lueurs de torches qui s'avançaient 
vers lui. 

Il cria au cocher d'arrêter , dès qu'on le lui 
ordonnerait , et avertit le laquais de ne point 
avoir peur ; ensuite , réprimant le sourire qui 
errait sur ses lèvres , il considéra un moment la 
face épanouie de Balzac , plongé dans un déli- 
cieux sommeil , et lui saisissant le bras avec ru- 
desse, il le secoua, il le tirailla, il le réveilla 
en sursaut, effrayé, pâle , hagard. 

> 

— Qu'est-ce? 6 seigneur Dieu ! ne m'écorchez 
pas vif ! s'écria Balzac , qui se crut aux prises 
avec le mari jaloux d'Arlhénice, et qui se dé- 
battit pour échapper à la vengeance de ce crttel 
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ennemi. Je vous jure que je n'ai rien fait de plus 
que lui écrire en style galant ! 

— Monseigneur, vous vous méprenez, dit 
Bautru , sur qui tombaient les coups que Balzac, 
dormant à demi , adressait à un agresseur ima- 
ginaire ; réservez toute cette vaillance que j'ad- 
mire, pour vous défendre contre la bande de 
maître Robert... 

— Et quoi ! sonl-ce les voleurs dont vous m'a- 
vez parlé ? interrompit Balzac qui avait ouvert 
les yeux sans pouvoir encore distinguer les 

» 

objets. 

— Hélas ! oui , monseigneur; ces brigands ne 
nous feront pas grâce, et nous n'avons plus que 
le temps de recommander nos âmes à Dieu ! 

— Pensez-vous qu'il nous tuent ! reprit Bal- 
zac , qui entendait avec effroi mugir les trompes 
et hennir les chevaux. 

— Il nous tueront sans rémission , dit Bautru 
feignant de perdre espoir; ces gens-là auraient 
crucifié Jésus-Christ , tantHs ont l'âme endur- 
cie au mal ! Je fais des vœux seulement pour 
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qu'ils nous tranchent la vie d'un seul coup , au 
lieu de nous torturer de mille morts ! 

— Monsieur, yous m'avez porté malheur! 
murmura Balzac ; tous répondrez de ma mort 
devant la postérité qui comptait sur ma plume ! 

— Oui, monseigneur, je suis un misérable 
d'avoir jeté en ce péril la plus illustre plume 
de France ! Peu s'en faut que je ne me punisse 
moi-même ! * 

— Ne serait-ce pas plutôt, le mari d'Arthé- 
nice , ou son frère , ou son père , qui vient avec 
cette musique et ces lumières ? 

— Plût au ciel ! Mais ce n'est personne autre 
que le fameux Robert, qui n'accepterait pas 
même la rançon d'un prince. 

— Combien je me repens d'avoir quitté ma 
maison de Balzac, et mon petit Ogier, et ma 
bergère Alcinadure! 0 fortunati nimium, sua 
si bona norint agricoles ! Que de chefc-d'œu- 
vre inachevés ! le Ministre, le Barbon, le So- 
crate chrétien, et d'autres beaux traités ! 

— Voici , monseigneur , une idée qui me 
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plait ; il est une rançon que les rois ne sau- 
raient offrir : promettez une dédicace à maître 
Robert? 

— Fi donc ! Moi, qui ai refusé de dédier le 
Prince au cardinal de Richelieu, j'irais me 
dire le très-humble serviteur d'un chef de bri- 
gands ! 

— En ce cas, préparons-nous h mourir de 
la meilleure manière , puisque vous n'avez pas 

en main une dédicace pour racheter notre vie. 

1 

Les trompes ne cessaient de sonner des, fan- 
fares qui auraient rendu l'ouïe à un sourd. 

Une troupe de cavaliers masqués , avec des 
barbe» en queue de vaches , se présentent au- 
devant du carrosse , qui fut aussitôt environné 
de valets barbouillés de suie, portant des tor- 
ches, des lanternes et des falots suspendus à 
de longues perches. Ces lumières se reflétaient 
sur les armes qui renvoyaient des éclairs sinis- 
tres ; un ricanement, sourd , semblable à un 
langage mystérieux , circulait dans les rangs 
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des spectateurs de celte scène nocturne , que 
Balzac ne vit pas sans un redoublement d'ef- 
froi : son sang était figé dans ses veines; il ne 
pouvait ni faire un mouvement, ni proférer une 
parole. 

La portière fut ouverte , et le conducteur de 
la troupe, monté sur un âne, et coiffé d'une 
crinière flottante qui lui cachait le visage , bran- 
dit en l'air une vieille épée de parade , longue 
de six pieds , avec la pointe de laquelle il pi- 
qua légèrement les mollets de Balzac; celui-ci, 
s'attenëant à recevoir le coup mortel , poussa 
des cris perçants et se précipita hors de la voi- 
ture , prosterné la face contre tçrre. 

— Grâce ! grâce ! s'écria-t-ii en se glissant 
sous le ventre de l'âne , pour se mettre à l'abri 
de la terrible lame; ne me tuez pas, je vous 
conjure ! 

— Quel est ce moine gris? demanda, en dé* 
guisant sa Yoix , le prétendu chef de voleurs; 
il n'a pas un patar dans sa bourse, et son habit 
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ne vaut guère mieux que sa peau. Par la mor- 
dieu ! je n'aime pas ces petits moines qui sont 
dans l'église, suivant l'expression du grand 
écrivain M. de Balzac, comme les rats et les 
autres animaux immondes étaient dans l'arche. ' 

— Ce sont mes propres paroles , reprit BaU 
zac émerveillé de l'érudition de ce bandit ; telle 
fut l'origine de ma querelle avec les Feuillants. 

— Vous êtes un imposteur , un malavisé , 
un fat, un faquin ! s'écria l'homme à la longue 
épée; il n'y a qu'un Dieu au ciel 9 un soleil au 
firmament, un roi en France, ei un Balzac 
dans l'univers entier : je vous couperai les oreil- 
les pour vous ôter la fantaisie de jouer le rôle 
de cet incomparable M. de Balzac. 

— Je vous atteste , monsieur , que je suis le 
véritable M. de Balzac que vous louez si hono- 
rablement, et je vous remercie de vos éloges. 

— Quoi ! n'avez-vous pas de honte de soute- 
nir ce mensonge impertinent ? Vous , M. de Bal- 
zac ! Vous , ce génie miraculeux qui a des échos 
dans les quatre parties du monde ! Vous , ce 
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galant berger , pour qui la belle Arthénice se 
meurt d'amour ! 

— Je vois, monsieur , que vous me connais- 
sez bien , reprit Balzac qui se tranquillisa sur 
les suites de cette rencontre qu'il avait jugée 
d'abord si funeste pour lui ; mais je m'étonne 
que , dans le métier que vous faites , vous trou- 
viez le loisir de lire dans des livres... 

— Tu m'en imposes, maraud! interrompit, 
d'un accent formidable , le faux brigand , qui fit 
siffler son épée aux oreilles de Jean-Louis- 
Guez, et qui le força de se recoucher à plat ventre 
sur l'herbe. Je vais te trancher la tête, et je 
l'enverrai en présent à ce célèbre M. de Balzac, 
dont tu oses usurper le nom et les ouvrages. 

— Eh! monsieur! dites donc qui je suis, 
puisqu'on ne veut pas me croire ! s'écria dou- 
loureusement Balzac en s'adressant à Bautru , 
qui était demeuré dans la voiture pour rire à 
son aise en cachette. Me laiserez-vous égorger , 
faute de prouver que mon nom et mes ouvrages 
m'appartiennent? 
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— Robert, mon ami, dit Bautru s'empres- 
sant de satisfaire le désir de Balzac, je vous 
déclare avec tous les serments du monde que le 
fameux auteur du Prince est devant vous; 
madame Arthénice m'a envoyé le quérir en son 
château de Balzac où il courait de gros ris- 
ques et je l'emmène aux pieds de celte belle dame 
qui sèche dans l'attente, de même que la 
sulamite du Cantique des Cantiques. 

— Si j'étais certain que les choses fussent 
comme vous dites! répliqua maître Robert en 
chatouillant avec son épée la nuque de Balzac. 
Mais j'ai peine à me persuader que ce lourdeau 
de moine soit réellement ce gracieux , ce déli- 
cat et accompli épistolier, qui fait l'entretien 
des cours et des ruelles , qui pénètre dans la 

• familiarité des princes et qui vaut à lui seul 
toute une académie. 

— Vous avez plus de goût que les gens de votre 
espèce, monsieur, dit Balzac relevant la tête 
avec assurance. Je vous demande la permission 
de vous écrire une longue lettre sur les incon- 
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vénients d'un état qui vous prive des jouissan- 
ces de la belle littérature. 

— J'ai, un moyen infaillible de savoir si vous 
m'abusez et si vous n'êtes pas un faux Balzac , 
comme il y eut autrefois un faux Demétrius , un 
faux Tibérinus, et d'autres imposteurs qui 
avaient un rôle plus aisé à jouer que n'est le 
vôtre. 

— Vous me ferez plaisir de montrer à ces 
messieurs que je suis vraiment celui que vous 
vantez en des termes fort glorieux. 

— Dans le cas où vous ne seriez qu'un faus- 
saire, je vous condamnerais à périr sous le 
bâton? 

— Les plus affreuses menaces ne m'épouvan- 
tent pas. car je me connais bien moi-même et 
crains peu les imitateurs. 

— Eh! bien, moi, je connais le seing de ce 
grand M. de Balzac; apposez le vôtre au bas de 
ce papier et j'en donnerai mon avis. 

Le chef de la bande déploya à demi un rou- 
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leau de papier dont la moitié était écrite, fit 
apporter une plume el une écriloire préparées 
pour cette comédie, et Balzac, impatient de 
mettre en évidence son identité , prit la plume, 
et à la clarté des torches , il traça son nom en 
caractères allongés et très-lisibles , avec griffe 
et paraphe, à l'endroit du papier qu'on lui 
désigna. 

Dès que sa signature fut donnée, Robert lui 
arracha le papier, le roula en silence, tandis 
que Balzac, ne doutant pas du succès de la 
preuve qu'il avait offerte au scepticisme de son 
admirateur, attendait une déclaration solen- 
nelle de la bouche de ce brigand lettré ; mais , 
au lieu de cette satisfaction d'amour-propre, 
Balzac eut le déplaisir d'entendre un éclat de 
rire que tous les assistants répétèrent à la fois. 
Il ne sut que penser de cet accès de gaieté im- 
prévue, et il supposa qu'il avait fait une faute 
d'ortographe en écrivant son nom . 

— Monsieur Robert, dit-il avec embarras, il 
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esl possible que j'aie écrit Balzac avec une * à 
la place d'un z; n'en tirez aucune conséquence 
fâcheuse , si ce n'est que les lettres s et z sont 
en guerre dans mon nom depuis quatre siècles. 

— Prenez garde à vous, si vous, avez em- 
prunté une qualité qui ne tous appartient pas ! 
reprit d'un ton lugubre le prétendu capitaine de 
voleurs : je vais vérifier la chose el décider de 
votre sort en tenant séance avec vos juges. Si 
vous êtes le vrai Balzac , ce qui me surprendrait 
fort , je vous mènerai en triomphe à l'Acadé- 
mie; si vous n'êtes qu'un charlatan affublé du 
plus respectable nom , je vous ferai promener 
sur un âne galeux, depuis Ângoulème jusqu'à 
Tours, en vous forçant de confesser votre indi- 
gnité et le peu que vous valez. Cependant , qui 
que vous soyez, je veux qu'on célèbre à vos 
oreilles la gloire de M. de Balzac , avec d'autres 
trompettes que celles de la déesse Renommée. 

A ces mots, tous les sonneurs de trompes 
entourèrent Balzac et le régalèrent d'une si 
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épouvantable musique, qu'il cul beau se bou- 
cher les oreilles el se caeher la (ètc dans son 
froc, une sorte de vertige le saisit à cet étour- 
dissant concert, et il s'agita en convulsion, 
criant, suppliant , pleurant, riant tour à tour, 
longtemps après que son supplice eut cessé par 
le départ de la troupe masquée, des se* trompes 
et de ses flambeaux. 



15 



CHAPITRE X, 



oc l'on plaindra corneille d'avoir vécu sols le 

MINISTÈRE DU CARDINAL DE RICHELIEU. 



Le jour commençait a poindre dans le cré- 
puscule matinal chargé des brouillards d'au- 
tomne, mais ne pénétrait pas dans la chambre 
a coucher du cardinal duc de Richelieu, qui 
était vefiu , malade d'ennui et fatigué de des- 
seins politiques, se reposer et se distraire du- 
rant quelques jours au château de Richelieu qu'il 
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avait fait reconstruire avec une magnificence 
royale. 

C'était la chambre même que son père Fran- 
çois Duplessisavait habitée, et non-seulement le 

cardinal s'était toujours opposé à ce qu'on chan- 
geât rien aux meubles et à la décoration de cette 
chambre qu'il regardait comme le berceau de sa 
famille, mais encore, dans les plans gigantes- 
ques de bâtiments qu'il avait conçus, il n'enten- 
dait pas touchera l'ordonnance des appartements 
du château primitif, tant il respectait la mé- 
moire de ses ancêtres. 

Pendant ses voyages à Richelieu, il n'eût pas 
voulu coucher ailleurs que dans la chambre 
héréditaire, froide malgré sa vaste cheminée 
gothique et ses lambris de chêne sculpté, som- 
bre malgré ses quatre hautes fenêtres garnies 
de petits vitraux et ornées d'armoiries peintes 
sur le verre, triste malgré ses tentures de tapis- 
series à figures, son immense lit à colonnes 
torses et à baldaquin empanaché, ses lourdes 
chaises couvertes en cuir à franges d'or, ses 
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bahuts, ses tréteaux ,ses dressoirs et son étalage 
<le vaisselle d'argent; l'aspect général de la 
chambre n'avait pas varié depuis un siècle et 
demi, à l'exception des peintures du plafond 
noircies par la fumée, et des carreaux du plan- 
cher que couvrait un lapis de Beauvais , au lieu 
des natles de paille qui suffisaient aux plus ri- 
ches seigneurs du xv c siècle. 

Le cardinal était éveillé et travaillait dans son 
lit depuis trois heures du matin, selon son ha- 
bitude; mais aussi, contre son habitude, il ne 
s'était pas rendormi au point du jour, et il ne 
sentait pas l'influence du sommeil qu'il avait 
coutume de prendre entre six et huit heures. 

11 se tenait couché sur le côté, le bras gau- 
che élevant son corps et supportant sa tète dans 
une position verticale, pendant qu'il feuilletait 
de la main droite les livres épars autour de 
lui; il paraissait insensible au froid qui régnait 
dans la chambre comme au dehors, car son cou 
et sa poitrine restaient exposés â l'air, et les 
couvertures avaient glissé à terre, sans qu'il 
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songeât à les ramener sur lui, il ne portait pas 
d'autre coiffure de nuit que sa calotte rouge , et 
il s'était si violemment agité depuis son réveil, 
que sa chemise de fine toile d'Angleterre avait 
été déchirée en plusieurs endroits et surtout 
aux manches qui pendaient déchiquetées au- 
dessus du coude et laissaient sortir ses bras 
maigres et fortement musclés. 

Cet étrange négligé ne convenait pas mieux 
à un prince de l'Église que sa barbe taillée en 
pointe et ses moustaches retroussées comme 
celles d'un reître. 

Armand-Jean Duplessis avait été un bel 
homme , bien fait de corps et doué de la plus no- 
ble figure; mais les soucis de l'ambition et 
les travaux de la politique avaient affaibli sa 
constitution naturellement vigoureuse , détruit 
à jamais sa santé, et imprimé sur ses traits al- 
térés le caractère d'une vieillesse précoce, 
quoiqu'il n'eût pas plus de quarante-sept ans; 
il était miné sans cesse par une fièvre lente qui 
s'augmentait en raison de ses préoccupations cha- 

15. 
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grines et qui obscurcissait d'un nuage toutes ses 
joies de ministre, de courtisan et de poète. 

Cependant son visage, animé par des yeux de 
basilic , suivant l'expression d'un contempo- 
rain, conservait, sous les rides et sous la teinte 
bilieuse de Tépiderme qui semblait desséché et 
collé au masque osseux , un air de majesté et 
de grandeur , par lequel on se sentait subjugué 
et séduit même à la première vue ; mais ces yeux, 
dont rien ne saurait rendre le regard puissant 
et invincible, prenaient-ils l'expression de la co- 
lère et de la menace , on ne pouvait se défendre 
de trembler devant cette physionomie terrible, 
comme en présence d'un lion en fureur prêt à 
s'élancer sur sa proie. Le cardinal se renfermait 
ordinairement dans une froide dissimulation qui 
était devenue pour lui une habitude en même 
temps qu'un besoin; il ne s'abandonnait à 
l'effervescence de ses passions que dans de ra- 
res circonstances où Boisrobert seul osait affron- 
ter les emportements de son maître qu'il calmait 
quelquefois avec un bon mot. 



: 
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— Je ne dormirai pas encore ce matin ! s'é- 
cria Richelieu en faisant voler à coups île pied 
au milieu delà chambre les livres et les papiers 
qui encombraient son lit. Le sommeil est pour- 
tant une douce chose, un baume souverain pour 
tous les maux: sans doute les damnés ne dor- 
ment pas dans l'enfer. Heureux les gens qui 
dorment ici-bas ! à coup sûr ils ne sont pas pre- 
miers ministres? Hé! l'abbé? cria-t-il d'une 
voi; sonore , avez-vous écrit tout ce que j'ai 
dicté? a quelle partie du discours sommes-nous 
demeurés ! 

— Qu'est-ce, monseigneur? dit en s'éveillant 
à demi un petit prêtre qui ronflait sur un ma- 
nuscrit ouvert, sans quitter sa plume. 

— Quoi ! tu dors , l'abbé ? répliqua le cardi- 
nal avec dépit ; je t'envie de pouvoir dormir de 
la sorte !... Mais une autre fois choisissez mieux 
votre temps, monsieur de La Roche, et surtout 
gardez-vous de laisser perdre ainsi mes meil- 
leures maximes. 

— Voici la dernière phrase qui est écrite, 
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monseigneur, dit l'abbé de La Roche : «J'ai sou- 
vent expérimenté que dans les choses d'impor- 
tance, les moins sages donnaient les plus profi- 
tables expédients.» Ensuite votre Éminence s'est 
mise à réfléchir longtemps. 

— Oui , cet npophthegme m'avait inspiré un 
fâcheux sujet de réflexion : je n'ai pas encore 
fait réponse à l'impertinente lettre du sieur de 
Balzac. 

— Je ne sais quelle réponse pourrait faire 
Voire Éminence a l'étrange remerciement que 
cet auteur vous envoie pour vous prier de Tôtcr 
de l'Académie. 

— Si je le savais davantage, je ne m'inquié- 
terais pas de trouver quelque fou qui me donnât 
un avis pour me tirer d'embarras. 

— Entre autre avis, écoutez le mien, mon- 
seigneur : ordonnez au sieur de Balzcc d'être 
académicien , sous peine d'avoir le fouet. 

— Je ne veux pas rendre ridicule l'Académie 
que j'ai fondée, ni paraître injuste envers M. de 
Balzac qui a écrit de belles choses. 
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— Votre Éminence a des bontés à nulle autre 
pareilles : le sieur de Balzac ne s'est-il pas excusé 
de vous dédier son Prince ? 

— Sans doute , et ce peu d'égard m'a fort 
indisposé contré lui ; mais il achève mainte- 
nant un traité du Ministre , auquel il faudra 
une dédicace. 

— Que voulez-vous, monseigneur? je suis 
peut-être trop sage pour vous conseiller, et je 
souhaiterais que quelqu'un mieux avisé fût ici. 

— J'entends: Boisrobert? repartit le cardi- 
nal en soupirant : c'est un fourbe qui mérite les 
étrivières et que je ne dois plus revoir. 

— D'ailleurs , monseigneur , mon souhait ne 
pourrait se réaliser sans un miracle : l'abbaye 
de Chàtillon-sur-Seine n'est pas à la porte de 
votre château. 

— Tant mieux , répliqua Richelieu avec un 
geste d'impatience; j'aime mieux être éloignéde 
cet esprit de mensonge qui a quitté la forme de 
serpent pour celle de Boisrobert. 

— Assurément personne à la cour ne ment 
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avee plus d'audace; mais avouez aussi que per- 
sonne ne fait d'aussi beaux contes. 

— Des contes ! des contes ! on peut s'en passer, 
tandis qu'on ne se résigne point à être trompé et 
moqué comme un barbon. 

— Il est vrai que M. de Boisrobert ne se tient 
pas toujours dans les limites de la bienséance ; 
mais on rit autant avec lui qu'on rit peu avec 
les autres. 

— Aussi, le préférerais-je à des évêques. s'il 
s'imposait la loi de me respecter ; mais il neres- 
pccte rien , pas même Dieu. 

— Oh! vous avez raison, ce n'est point un 
dévot, néanmoins, il vous aime d'un amour 
filial et n'aime que vous au monde. 

— En ce cas, pourquoi me cause- 1- il de l'en- 
nui ? Je ne demandais pas que M. de Balzac fût 
de mon Académie, j'avais assez de noms illustres 
qui m'eussent consolé du sien ; mais cet enragé 
de Boisrobert n'aurait pas trouvé son compte à 
laisser les choses en cet état; la fourberie qu'il 
méditait l'eût étouffé : il a donc rédigé une 
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triomphante lettre au lieu et place de Balzac qui 
n'en soupçonnait rien ; cette lettre abusa l'Aca- 
démie comme moi-même pendant le cours d'une 
année , et nous serions encore dans l'erreur , si 
le sieur de Balzac n'eût point appris commequoi 
il était académicien sans le savoir. N'est-ce pas 
une effronterie sans égale que cette lettre suppo- 
sée? En vérité, j'ai honte qu'on me puisse sup- 
poser capable d'une si misérable feinte. 

— A mieux considérer la chose, monseigneur, 
j'ai honte pour vous qu'un faquin tel que ce 
Balzac dédaigne l'honneur que vous lui voulez 
faire. 

— Son procédé , je l'avoue , est malhonnête , 
et comme il touche la pension que je lui ai assi- 
gnée , il devrait se trouver joyeux du titre d'a- 
cadémicien. 

— Voilà ce que M. de Boisrobert avait pensé, 
et il a imaginé un conte plutôt que de souffrir 
une réalité qui vous humilie. 

— M humilier ? certes je plaindrais celui qui 
ruserait (enter! croyez-vous donc que le sieur 



184 LES AVENTURES 

de Balzac ait eu celte insolente intention? 

— On rapporte duilit sieur certains faits qui 
dénotent un orgueil immodéré ; en tout cas , 
M. de Boisrobert a prétendu abaisser cet or- 
geuil. 

--Que ne m'avertissait- il du moins de la ruse? 
Je ne lui pardonnerai pas de s'être joué de moi 
eu pleine Académie ! 

— Ah! monseigneur, le pauvre Boisrobert 
mourrait de douleur s'il pouvait entendre la 
façon dont vous le jugez et condamnez. 

— Vous êtes un chaud avocat des absents , 
monsieur de La Roche; mais je ne veux plus 
qu'on me parle d'un audacieux imposteur que 
j'ai chassé de ma présence ; je défends même 
qu'on le nomme devant moi... Je ne dormirai 
pas ce matin ; ouvrez la porte et dites qu'on 
entre. 

Le secrétaire du cardinal, l'abbé de La Roche, 
n'était pas satisfait du résultat de son plaidoyer 
en faveur de son ami ; néanmoins , il se garda 
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bico de battre en brèche l'obstination de son 
maître et il crut prudent d'attendre qu'elle tom- 
bât d'elle-même ; il alla, en bâillant et en se frot- 
tant les yeux, introduire dans la chambre les 
personnes qui se trouvaient déjà réunies à la 
porte pour attendre l'audience matinale de leur 
patron • 

Ce n'était pas cette foule de courtisans et de 
créatures qui remplissaient chaque matin les 
galeries du Palais-Cardinal de Paris, en plus 
grand nombre qu au lever du roi : le ministre 
n'emmenait qu'une suite très-restreinte à son 
château de Richelieu où il faisait des voyages , 
pour ainsi dire, littéraires, avec quelques écri- 
vains de son choix. 

Trois de ceux-ci , Faret, l'Estoile et Colletet, 
entrèrent ensemble dans la ruelle du ministre ; 
ils s'étaient levés avec le jour, afin d'être les 
premiers à saluer le réveil du protecteur de 
l'Académie , comme s'ils avaient mission de re- 
présenter cette société auprès du cardinal qui leur 
tendit la main et leur sourit affectueusement. 

1 16 
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Faret, que le cardinal avait consulté sur le 
parti à prendre au sujet de la lettre de Balzac, 
s'était déjà préparé, en vidant bouteille, à lui 
répéter les mêmes avis avec le même flegme et 
le même ton ; Faret ne s'écartait pas du thème 
convenu entre Boisrobert et lui. 

Claude de l'Estoile, sieur delà Saussaye, était 
un des cinq auteurs qui se chargeaient de mettre 
en œuvre les idées dramatiques du cardinal et de 
rhabiller ses mauvais vers; il avait lui-même peu 
de talent pour la poésie, et y suppléait de son 
mieux par un savoir de grammairien très-étendu. 

Sa dureté excessive dans la critique s'exerçait 
également contre ses propres ouvrages et ceux 
des autres; il ne fermait pas les yeux sur lesdé- 
fauts innombrables de la versification de Riche- 
lieu, et souvent la liberté avec laquelle il s'expri- 
ma i l là-dessus a v ai t par u téméra ire aux assis ta n ts; 
mais le cardinal lui pardonnait cette franchise 
et ne s'en offensait pas , à cause du personnage 
qui ne transigeait jamais avec sa conviction en 
matière de belles-lettres. 

w 
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Claude de l'Estoile , âgé d'environ trente ans , 
était « de taille médiocre et fort grêle, suivant 
le portrait que Pelisson fait de lui ; il avait les 
cheveux et les yeux noirs, le visage fort pâle et 
fort maigre , gâté et sans barbe en quelques 
endroits. » 

Il consacra sa vie entière à la composition de 
deux pièces de théâtre , outre celles qu'il éla- 
borait, sous les auspices du cardinal, avec 
Corneille, Rotrou, Boisrobert et Colletet, 

Guillaume Colletet avait un caractère totale- 
ment opposé à celui de l'Estoile, car il approu- 
vait et louait tout sans distinction avec une in- 
dulgence que son oonfrère de l'Académie 
nommait lâcheté; c'était souvent distraction et 
quelquefois complaisance. Il ne pouvait se ré- 
soudre à trouver de quoi reprendre dans les 
vers du cardinal , et quand ces vers étaient trop 
longs ou trop courts de quelques syllabes, il se 
persuadait sans peine qu'il les avait mal enten- 
dus. Il ne manquait pas d'ailleurs d'une agréable 
facilité pour la poésie légère, et il s'était nourri 
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des vieilles rimes du xv c et du xvi° siècle, les- 
quelles lui avaient suggéré .le projet d'écrire une 
histoire complète des poètes français. 

11 possédait Thumeur la plus heureuse , 
toujours égale, toujours enjouée; sa naïve 
simplicité, qui se révélait en paroles imprévues, 
divertissait fréquemment le cardinal et l'Acadé- 
mie; il élait pourtant très-satisfait de son sort, 
avec le produit de ses livres et la munificence 
du premier ministre : il partageait ses moments 
entre Apollon, Vénus, etBacchus, ainsi qifîl le 
déclarait lui-même dans ses ouvrages. 

Cette disposition àlasénsualitéanacréontique 
respirait sur sa bonne physionomie rieuse et 
insouciante. Son habillement était l'image du 
désordre de ses idées; tantôt ses chausses se 
trouvaient mises à l'envers; tantôt l'un de ses 
pieds, chaussé d'une bottine, contrastait avec 
l'autre, chaussé d'un soulier; tantôt sa chemise, 
bouffante autour des reins, avait trempé dans 
l'encrier; tantôt sa collerette semblait avoir 



DU GRÀÏID BALZAC. 189 

traîné dans la crotte : on n'avait pas mémoire 

qu'il eût lavé ses mains et coupé ses ongles. 

« 

— Bonjour , messieurs, leur dit le cardinal 
en réponse a leurs saluts respectueux ; avons- 
nous écrit quelque chose de bon ce matin? 

— Quant à moi, monseigneur, reprit Faret 
que ses confrères avaient laissé passer le premier 
par une déférence accordée à la faveur dont il 
jouissait auprès de Richelieu, je n'ai pas marié 
deux rimes ensemble depuis quinze jours, et si 
je manquais d'appétit, je croirais vraiment que 
je suis déjà mort des pieds à la tète, comme 
Malherbe ou Virgile, ce qui me rend tout per- 
plexe et confus. 

— En effet, monsieur Faret, je vous trouve 
mauvais visage aujourd'hui : d'où vous vient 
celle fâcheuse situation d'esprit? 

— Hélas ! monseigneur , lorsque Castor est 
aux enfers, Pollux ne saurait se plaire sur la 
terre : Boisrobert réside à son abbaye de CM- 
tillon. 

16. 
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— Puisse-t-il y faire pénitence el se corriger 
de 9a fourberie ! répartit le cardinal, qui essaya 
d'être ferme et qui ne put retenir un soupir. 

— Monseigneur, dit Colletet en se grattant 
l'oreille, M. Baudoin m'annonce qu'on imprime 
notre Comédie des Tuileries. 

— C'est moi qui lui en ai donné l'ordre avant 
que de partir , répondit le cardinal qui suivait 
évidemment une idée triste; il s'est chargé d'y 
mettre une préface de sa façon, où il dira avec 
quelle magnificence cette pièce fut représentée 
à la cour... 

—Oui, monseigneur, répliqua Colletet en se 
grattant le menton , M. de Boisrobert avait 
merveilleusement dirigé les décorations du 
théâtre. 

— Les décorations n'ont pas nui au succès, 
dit Richelieu avec mélancolie ; mais ce fut la 
conduite de la pièce qu'on admira davantage. 

— 11 n'en devait pas être autrement, puisque 
vous aviez dressé le canevas de la comédie d'à- 
près les avis de M. de Boisrobert. Le style de 
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l'ouvrage ne fut pas moins goûté, parce que 
M. de Boisrobert y avait mis la main. Je vou- 
drais qu'il se trouvât céans pour rendre un 
oracle... 

— Lequel? interrompit le cardinal que le 
nom de Boisrobert attendrissait visiblement, 
malgré les efforts qu'il faisait pour simuler Tin- 
différence; nous sommes ici en état d'opiner sur 
les questions les plus ardues de grammaire et 
de poésie, ce me semble. 

— C'est au sujet d'une expression des six ver* 
du monologue pour lesquels vous m'avez donné 
cinquante pistoles en médisant que le roi n'était 
point assez riche pour payer tout le reste; 
on voit , dans ma description. 

La canne s'humecter de la bourbe de l'eau... , 

— Je prétends que la peinture est fausse, in- 
terrompit l'Ëstoile avec brusquerie; j'ai vu 
mainte fois des canes domestiques , mais je vous 
jure qu'elles auraient été bien étonnées , si 



Digitized by Google 



192 LES AVENTURES 

quelqu'un leur eut parlé de s'humecter de la 
bourbe de Veau. 

— Voilà le point qu'il faudrait décider! 
répliqua Colletet qui avait l'habitude de con- 
sulter sa servante Claudtine ou Boisrobert 
dans toutes les difficultés de langue, de pro- 
sodie ou de goût. Je souhaiterais que la cane 
elle-même pût nous mettre d'accord Fa-dessus. 

— En vérité , je sens naître des scrupules à 
Tégard de ce vers qui me paraissait d'abord si 
beau , dit le cardinal distraitement. 

— Boisrobert a passé condamnation sur ce 
vers , reprit l'Estoile , car il me dit que l'on ne 
savait pas comment la cane s'humectait ainsi, 
et qu'elle prenait peut-être un clystère selon la 
formule du médecin des canards. 

La sentence est juste, n'importe qui Ta por- 
tée , dit le cardinal en y applaudissant avec en- 
thousiasme; le verbe s'humeter , veut un ré- 
gime, et je suppose que la cane s'humecte l'es- 
tomac. Changeons le vers de la sorte : 
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La cane bai boiter dans la bourbe de l'eau. 

— Permettez-moi, monseigneur de m'en 
référer au sentiment de M. de Boisrobert? 
ri pondit Colle let peu satisfait de la correction. 

— Eh bien ! messieurs , avez-vous travaillé à 
noire tragi-comédie de V Aveugle de Smyrne? 
dit le cardinal pour détourner l'entretien dans 
lequel revenait sans cesse le nom de Boisrobert 
qu'il entendait avec plaisir et avec dépit à la fois. 

— Nous n'avons pas le courage de travailler, 
lorsque Boisrobert n'est plus là pour nous 
égayer , répondit l'Esloile. 

— Le diable emporte votre Boisrobert! s'é- 
cria le cardinal, irrité de l'insistance qu'on met- 
tait à lui adresser le conseil de faire cesser la 
disgrâce de son favori. A vous entendre, mes- 
sieurs, on penserait que Boisrobert est de ces 
gens qu'on est en peine de remplacer ! Et M. de 
Bautru , où donc est-il allé ? ajouta-t-il après un 
instant de silence; serait-il malade d'avoir es- 
suyé quelque bastonnade? 
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— Vous ne la lui ferez pas donner , monsei- 
gneur, pour être allé voir son ami Boisrobert 
dans l'exil? dit hardiment Faret. 

Le cardinal de Richelieu tomba tout à coup 
dans un morne abattement : il se reprochait 
d'avoir éloigné le seul homme qui lui était devenu 
indispensable et qui l'empêchait de sentir l'a- 
mertume du pouvoir ; il souhaitait dès lors le re- - 
voir auprès de lui , car il ne se dissimulait pas 
que, depuis la perte de ce courtisan facétieux, 
il était en proie à une tristesse dont les progrès 
atteindraient bientôt sa santé; mais il avait 
congédié Boisrobert avec trop d'éclat , pour que 
le rappel de cet abbé n'eût pas besoin d'être 
motivé d'une façon éclatante. 

Le cardinal ne doutait plus que Boisrobert 
fût le véritable auteur de la lettre attribuée à Bal- 
zac , et il comprenait que sa dignité de ministre 
était intéressée à punir une pareille effronterie. 
Cependant la conduite de Balzac, refusant avec 
dédain le titre d'académicien, quoiqu'il tou- 
chât la pension affectée à ce litre, diminuait 
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beaucoup aux yeux du cardinal la faute de Bois- 
robert, qui avait l'air d'avoir agi dans celte cir- 
constance pour châtier un superbe au profit de 
l'Académie française. 



# 



CHAPITRE XI , 



OU L'ON SAURA QUEL RÉGIME HYGIÉNIQUE SUIVAIT LE 
CARDINAL DE RICHELIEU. 



Le bruit d'une canne frappée à intervalles 
égaux contre le plancher annonça la venue de 
François Cilois. 

Habile docteur de la Faculté de médecine de 
Montpellier, et médecin ordinaire du cardinal 
de Ilichelicu , Citois avait acquis une influence 
presque absolue sur l'esprit de son malade, en 
ne le contrariant jamais, et en lui administrant 

r* 
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le moins de remèdes possibles; mais aussi en 
parlant de tout, excepté de l'arlqu'ii pratiquait , 
eten ne suivantpas moins convenablement un en- 
tretien littéraire que politique. 11 était par là en 
opposition directe avec les médecins de son 
temps, qui , de même qu'ils portaient la robe de 
leur état, voulaient que leur langage , hérissé de 
formules grecques et latines , servit d'enseigne 
à leur science , généralement plus chargée de 
mots barbares que d'idées saines. 

Gitois, qui avait alors environ soixante trois 
ans, offrait, en garantie de son système hygié- 
nique, un tempérament robuste, fortifié par 
l'âge, et inaccessible à toute espèce d'infirmités. 
Son long nez , semblable à un bec de pélican, se 
livrait seul à des excès qu'Hippocrate et Galien 
n'avaient pu prévoir , car il absorbait , bon an 
mal an , autant de tabac que tous les nez de la 
Faculté de Paris à la fois : aussi, ce docteur 
vantait-il le tabac à l'égal des plus renommés 
spécifiques. 

— Je vois avec plaisir que monseigneur n'a 

1 17 
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pas dormi encore son sommeil du matin , dit-il 
en humant une large prise étalée sur la paume 
de sa main. Tant pis ( il vous faudra faire usage 
de la saignée et des purgatifs pour éteindre la 
chaleur du sang. 

— Mon ami Citois, je suis donc bien mal , re- 
prit le cardinal en se tâtant le pouls, puisque 
vous songez à me purger et saigner ? 

—Vous ne mourrez pas aujourd'hui ni demain 
cependant ; mais cet état de malaise et de lau- 
gueur ne saurait durer , sans amener des acci- 
dents fort périlleux. Ça, parlons d'autre chose, 
monseigneur : on m'écrit de Saint-Germain que 
le roi s'ennuie de votre absence.... 

— Citois , parlez- moi de ma santé , qui m'im- 
porte davantage. J'espérais que le changement . 
d'air dissiperait l'humeur mélancolique dont 
je suis atteint ; mais il me semble, au contraire, 
qu'elle augmente depuis mon arrivée ici. Mes 
bâtiments, mes jardins, ma bibliothèque, tout 
me déplaît, et je me demande ce que je viens 
chercher au milieu des maçons , des verriers et 
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des ornemanistes. J'ai des tristesses mortelles 
sans aucun motif, de sorte que je les attribue 
à mauvais présage, et je me persuade que quel- 
que grand malheur est près de fondre sur ma 
fortune. 

— Vous n'avez pas d'autre malheur à crain- 
dre . monseigneur , que de devenir hipocondre 
et de tomber dans un profond dégoût de toute 
chose. 

— En effet, je me sens saisi de langueurs 
inaccoutumées, qui font que je n'ai de plaisir à 
rien, et que je cesse même de manger. Mon ami 
Citois, ne me laissez pas dépérir , je vous con- 
seille, et guérissez-moi avant que la maladie soit 
incurable, car j'ai besoin de vivre encore six ou 
huit ans pour accomplir la tâche que je me suis 
donnée. Gomment ! monsieur Citois , vous n'a- 
vez pas dans votre sac quelque recette souveraine 
contre l'ennui ? 

— C'est vous qui le dites, monseigneur: 
l'ennui seul vous lue. Eh bien ! n'attendez pas 
qu'il y parvienne, et tuez-le d'abord. 
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— Prètcz-moi les armes qu'il faut pour rem- 
porter celte victoire difficile; écrivez une belle 
ordonnance, que je graverai en lettres d'or, si 
elle réussit. 

Citois prit une plume , et se contenta d'écrire 
ces deux mots sur la garde de la première 
pièce de Boisrobert, la Lisimène ou V Heureuse 
tromperie, que le cardinal avait relue pendant 
la nuit; Recipe Boisrobert. Il apposa son 
seing doctoral au bas de cette ordonnance , qui 

m 

assimilait Boisrobert à une potion curative , et 
qui remettait à la discrétion du cardinal le soin 
de fixer la dose du remède. Après avoir porté 
ce coup décisif en faveur de son ami, le méde- 
cin en attendit l'elfet avec confiance , et englou- 
tit dans ses larges narines deux pincées de tabac 
parfumé. 

Richelieu reçut le livre et s'empressa d'y 
chercher la bienfaisante formule qui allait le 
sauver de l'hypocondrie. Il ne put s'empêcher 
de rire du moyen ingénieux employé par Ci- 
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lois pour plaider la cause île Boisrobert, et ce 
fut encore au nom de Boisrobert que le ministre 
fut redevable de ce retour de gaieté, qui lui pa- 
rut du meilleur augure, et qui commença sur- 
le-champ sa guérison. 

Tout à coup on sonna de la trompe sous les 
fenêtres du cardinal , comme on avait alors cou- 
tume de faire au départ et à l'arrivée des cour- 
riers. 

Le cardinal se dressa sur son séant , écoula 
impatiemment la fanfare, à laquelle se mêlait 
le tintement des grelots que secouaient les che- 
vaux de la poste , et envoya l'abbé de la Roche 
au devant des dépêches , qu'on apportait sans 
doute de la cour. Mais l'abbé rentra les mains 
vides, en disant que c'était M. de Boisrobert 
qui arivait d'Angoulême à franc élrier,et qui 
demandait à être introduit sans retard auprêsde 
Son Éminence. 

Richelieu , que la recette prescrite par Citois 
avait disposé à l'indulgence, ne fut pas maître 
d'une vive émotion de surprise et de joie en ap- 

17. 
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prenant subitement que son cher et fidèle Bois- 
robert lui était rendu: deux larmes brillèrent 
dans ses yeux , et un sourire malin agita ses 
lèvres. Tandis qu'il s'efforçait de s'affermir 
contre cette disposition à l'attendrissement, que 
provoquerait davantage la vue de Boisrobert, il 
sentit combien il était réellement attaché à ce 
fourbe, à cet impudent faussaire, à ce spirituel 
et plaisant conteur. • 

— Boisrobert! s'écria t-il en riant déjà: d'où 
revient-il ainsi par la poste? Est-il allé jusqu'à 
Rome pour s'y faire absoudre de ses impiétés? 

— Non, monseigneur, reprit Faret; il est 
allé, en qualité de champion de l'Académie, 
venger et soutenir l'honneur de notre compa- 
gnie. 

— Voici que ma recette opère d'avance , dit 
Citois. Pour vous faire reprendre Boisrobert en 
amitié , il ne faut que dorer la pilule. 

Boisrobort s'éfait préparé pour cette réception 
en se couvrant de poussière , comme s'il venait 
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de traverser les sables de l'Afrique , quoique 
la boue des chemins et la pluie tombant à flofs 
nuisissentun peu à la vraisemblance de cette livrée 
poudreuse. Il s'élança dans la chambre, tout botté 
et tenant en main un fouet de poste. On eût dit 
qu'il descendait de cheval, sans avoir quitté la 
selle pendant trente lieues. 

Il courut se jeter à genoux devant le lit du 
cardinal, qui lui tendit la main avec bonté et 
l'accueillit d'un regard où son pardon était 
écrit. Mais Boisrobert voulut prolonger une 
situation dans laquelle il éprouverait s'il n'avait 
rien perdu de son empire sur le ministre, et il 
continua de mouiller de larmes la main de son 
maître, sans lever la tète, en poussant des sou- 
pirs et des sanglots à fendre l'âme. 

Le cardinal, qui redoutait ces témoignages 
d'affection capables d'ébranler son apparente 
inflexibilité, essaya de calmer , par de douces et 
bienveillantes paroles , le trop sensible Boisro- 
bert, qui redoublait de marques de repentir et 
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de bonheur, en refusant de s'asseoir, comme 
l'en priait le riunistre. 



— Non, monseigneur, s'écria-t-il enfin avec 
ses grands airs de comédien ; je veux vous ado- 
rer à deux genoux jusqu'à la fin des siècles; je 
veux , en cette humide posture, vous remercier 
de m'aYoir ressuscité du tombeau de ma disgrâce , 
et vous supplier de laisser seulement, pour ma 
nourriture, tomber sur moi quelques-uns de 
vos regards de bonté. J'étais néanmoins inno- 
cent du crime pour lequel vous m'aviez banni 
de votre précieuse présence, car je fusse mort 
à vos yeux, si j'en avais été coupable, monsei- 
gneur. 

— Cà, Le Bois, interrompit le cardinal d'un 
ton moitié riant et moitié sévère, je te dispense 
de mentir pour gagner ton absolution. 

— Mentir ! monseigneur, mentir à Votre Emi- 
nence ! s'écria Boisrobert , renouvelant ses 
lamentations. J'aimerais mieux lire tout d'une 
h:ilcine quelque comique tragédie du bonhom- 
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me Mayrct ou admirer les écrits de Sorcl! 

— Enfin, Le Bois, le passé est mort, ne le 
rappelons pas à la lumière, de peur qu'il ne gâte 
encore le présent. Je le pardonne la fausse lettre 
que tu as mise sur le compte de cet honnête 
M. de Balzac, à condition que tu lui enverras 
une épilre d'excuses... 

— Eh ! dequoim'excuserai-jc, monseigneur? 
répliqua Boisrobert, qui s'aperçut bien que l'ab- 
sence n'avait pas diminué son pouvoir sur l'es- 
prit de Richelieu et qui tira de cette conviction 
une nouvelle audace: je ferai cequ'il vous plaira, 
mais voulez-vous que je m'excuse du style af- 
fecté des lettres de M. Balzac, par exemple? Aux 
autres le péché , a moi la pénitence!... 

— Non, Le Bois, tout est pardonné, tout est 
oublié, pourvu que lu renonces au mensonge, 
du moins dans la pratique de notre amitié. 

— Point , monseigneur : je m'excuserai de 
l'enflure, des pauvretés, des choses triviales, 
des fautes contre la tangue et la raison, qu'on 
trouve a chaque ligne dans les ouvrages du 
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sieur de Balzac ; je m'excuserai de l'orgueil inso- 
lent qui fait que ledit sieur de Balzac s'estime 
mieux en sa personne que le corps académique 
tout entier; je m'excuserai de l'outrecuidance 
incomparable de ce susdit Balzac qui dédaigne 
de vous dédier ses livres ; je m'excuserai de la 
grossière impolitesse du même écrivain qui ne 
se rend pas à votre invitation de venir à la cour ; 
je m'excuserai encore, s'il vous plaît, de ce que 
le grand et illustre M. de Balzac a jeté aux 
chiens son véritable nom de famille, qui est 
Guez, pour usurper une feinte noblesse. N'est-ce 
point assez d'excuses, monseigneur? Faut-il de 
plus en faire sur l'ignorance de ce personnage 
qui ne sait pas seulement l'orthographe, quoi- 
qu'il fasse semblant de connaître à fond les 
anciennes littératures, la philosophie, la reli- 
gion et toutes les sciences? Oh! les sujets 
d'excuse ne manqueront pas , en cas que je 
prenne tous ceux que me prête le sieur de 
Balzac, et dans ce cas, vous serez plus indul- 
gent que sensé, si vous accordez rémission des 
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loris que je confesserai au nom du plus vain, du 
plus sot, du plus ridicule et du phis inconsidéré 
des hommes. 

— Holà ! cet acharnement prouve que tu ne 
crois pas possible d'abattre d'un seul coup ton 
ennemi ! répliqua le cardinal qui n'avait pas 
trouvé le moyen de placer un mot dans celle 
ironique allocution que Boisrobert débitait d'un 
ton chaleureux , soutenu par un jeu de physio- 
nomie et un geste animés. Entre nous, on imagine- 
rait volontiers que tu es jaloux de M. de Balzac. 

— Je vous le dirais , vous n'y voudriez pas 
croire. J'attendrai qu'on m'apprenne s'il a 
l'estomac bon et s'il n'est point incommodé de 
goutte, de gravelle cl autres infirmités, pour 
déclarer ce que je lui envie de son tempérament. 

— Quel sévère jugement tu portes de ce fa- 
meux auteur ! c'est que tu lui gardes rancune 
d'avoir élé la cause , même involontaire , de ta 
disgrâce? Eh bien! je lui écrirai de ma propre 
main el je le prierai de vouloir bien te tenir pour 

xcusé en restant académicien... 
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— C'est une démarche qui n'est plus à refaire, 
dit d'un air mystérieux Boisrobcrt en sortant de 
sa poche une lettre qu'il présenta cachetée au 
cardinal ; voici la réponse à la lettre audacieuse 
que vous a écrite ce personnage pour se défen- 
dre d'être de l'Académie. 

— La dernière lettre dont tu parles était 
peut-être supposée comme la première? dit le 
cardinal étonné, qui prit celle qu'on lui offrait 
et la regarda de tous côtés avant de rompre le 
cachet; dis-moi laquelle des deux je dois croire? 
Ni l'une ni l'autre? 

— Vous avez en main le mot de l'énigme, 
répondit solennellement Boisrobert; mais je 
veux bien , par forme de prologue à ce que ren- 
ferme ce papier, vous conter en peu de mots 
mon histoire. Lorsque vous m'exilâtes dans mon 
abbaye de Châtillon, j'y allai pour invoquer 
l'Esprit-Saint et j'y restai dix jours que j'em- 
ployai à prier, a jeûner, à vivre comme un 
anachorète, jusqu'à ce que j'eusss fait ample 
provision des grâces d'en haut; ainsi pourvu, 
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je fis voeu de ne point m'arrêter sous un tdit 
avant d'avoir obtenu réparation de l'injure faite 
à l'Académie et à votre Éiniuence : ce fut à la 
bicoqne du sieur de Balzac que je m'arrêtai pour 
le sommer de rétracter la lettre qui vous a si fort 
offensé, ou bien d'accepter un cartel de la part 
de messieurs de l'Académie. ' 1 

— Un cartel ! s'écria le cardinal se méprenant 
sur le sens de celte expression employée au fi- 
guré; et les édils contre le duel? 

— C'eût été un combat purement littéraire, 
monseigneur, dans la lice de la grammaire et de 
la poésie, dit Boisrobert qui avait retardé jusque- 
là l'ouverture de la lettre : j'aurais voulu votis 
donner ce rare spectacle, qui vous eût diverti 
certainement; mais le sieur de Balzac craignit 
de se commettre avec un champion armé à l'a- 
vantage, et préféra se confesser vaincu plutôt 
que d'en venir aux mains. 

— « Monseigneur, :> lut alors à demi -voix le 
cardinal, qui avait ouvert la lettre en brisant le 
cachet dans l'empressement de sa curiosité, «je 

i 18 
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n ne sais si je dormais ou rêvais quand j'adressai 
» à Votre Éminence une requête tendant a ce 
* que je demeurasse exempt du titre et des de- 
n voirs d'académicien : la vérité est que j'avais 
» en ce moment-là perdu le sens et la mémoire, 
» comme je m'en accuse maintenant avec nu 
» prodigieux remords; poussez donc la magna- 
» nimité jusqu'à mettre en oubli cette dernière 
» et impertinente épître, tanquam œgri somnia 
» (lorsque je l'écrivis, en effet, j'étais malade 
» d'avoir vendangé mon clos), et ne faites état 
)» que de la première, adressée en remerciment 
» à l'Académie française, lorsque le digne et 
» vénérable abbé de Boisrobert m'eut donné avis 
» de ma réception. J'ai délivré, de bonne vo- 
» lonté et sans y être contraint, le présent aveu, 
» revêtu de mon seing, entre les mains de cet 
» excellent BL de Boisrobert, avec autorisation 
>» d'en faire tel usage qui lui conviendra, et de 
» plus, je l'ai prié d'être mon interprète pas- 
» sionné auprès de Votre Éminence et de mes- 
V sieurs de l'Académie. En foi de quoi, et pour 
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» attester aussi que je suis amoureux de votre 
» gloire, monseigneur, j'ai signé de Balzac. » 

» 

— Que vous en semble , monseigneur ? de- 
manda fièrement Boisrobert; ne suis-je pas 
pleinement justifié, et faut-il encore que je 
m'excuse? 

— En effet, la pièce est en règle, reprit le 
cardinal en l'examinant de plus près, et M. de 
Balzac est devenu Pou, à moins que tu sois le 
plus grand imposteur de la chrétienté. 

— J'aime mieux que le sieur de Balzac soit 
devenu fou à lier, si vous le trouvez bon, mon- 
seigneur, v * 

— Je reconnais l'écriture et la signature de 
Balzac, répliqua Richelieu dont les soupçons ne 
résistèrent pas à cet examen et surtout à Pair 
de véracité queBoisrobert savait si bien prendre; 
mais néanmoins je ne comprends pas quel mo- 
bile a fait agir le sieur de Balzac dans cette oc- 
casion. 

— Vous le comprendrez en moins de paroles 
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qu'il n'en a fallu pour le lui faire comprendre : 
Je suis arrivé à l'improviste chez ce déserteur de 
l'Académie et l'ai trouvé habillé de taffetas in- 
carnadin, se promenant dans son clos, au son de 
deux cornemuses qui le suivaient pour sa ré- 
création. Je suis entré aussitôt en matière et lui 
ai reproché son procédé malhonnête envers Votre 
Éminence, ainsi qu'envers l'Académie. H m'a- 
voua, non sans confusion, qu'il s'était décidé à 
se retirer, en désavouant son ancienne lettre où 
il acceptait l'honneur que lui fit l'Académie , 
parce qu'il avait été averti que tout académicien 
serait obligé de faire un discours sur un sujet 
quelconque et de le prononcer dans notre as- 
semblée. Je le tranquillisai là-dessus, et lui dé- 
clarai que, malgré notre délibération du mois 
de janvier passé, il pouvait se dispenser de venir 
à Paris et même d'envoyer son discours. Mais 
comme il ne se souciait pas néanmoins de chan- 
ger encore une fois de résolution et de se replan « 
ter académicien, je lui annonçai fort gravement 
que tous ses confrères se vengeraient de son in- 
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congruité en le défiant publiquement de résoudre 
quelque point difficile de la grammaire, et en 
dressant une critique très-rigoureuse de son re- 
cueil de lettres.... 

■ 

— M. Vaugelas disait l'autre jour en pleine 
Académie, interrompit l'Estoile, que le sieur de 
Balzac, a force de raffiner la langue, lui ôtcrait 
toute sa trempe et la rendrait de fort mauvais 
usage. M. Chapelain, (font l'opinion est de poids, 
a prétendu que ce raffineur passait son temps à 
fuir les idées et à courir après les mots. 

— Chapelain le ménage, reprit brusquement 
Faret ; Chapelain le bourre d'éloges : Chapelain, 
dans les lettres qu'il lui écrit, le traite de génie ! 

— C'est afin qu'on le traite de même sorte 
dans les réponses, répliqua Boisrobert : tel est 
le propre de Chapelain, qui saluerait un oison 
pour en être salué. Quoi qu'il en soit, le sieur 
de Balzac ne s'aventura pas à encourir le juge- 
ment de l'Académie , et consentit à signer tout 

ce qu'on voudrait, à condition qu'il ne serait, 

18. 
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en aucun cas, mandé à Paris, et qu'on le dispen- 
serait de travailler au dictionnaire. 

— Cette condition est impertinente ! dit le 
cardinal, qui crut y voir son honneur intéressé; 
le sieur de Balzac a juré de me contrecarrer en 
toute chose , et de se refuser à tout ce qui peut 
me plaire : ainsi, non -seulement il s'efforce de 
jeter du blâme et du mépris sur l'Académie que 
j'ai fondée et que je protège , mais encore il se 
raille de mon autorité et de ma puissance , en 
s'obstinant à ne point sortir de sa maison et à re- 
pousser incivilement toutes les invitations pres- 
santes qu'on lui fait de se montrer un peu ! Sur 
ma parole! j'étais insensé de vouloir tirer de sa 
lannière cette bête fauve ! 

— Qu'est-ce qui l'attache avec tant de force 
à son petit patrimoine! demanda le médecin Ci- 
tais; est-il avare , goutteux , paralytique ou cul- 
de-jalte? 4 

— 11 craint sans doute que sa servante ne lui 
préfère quelque manant? objecta Coïletet, qui 
était lui-même très-friand des amours a ncilla ires, 
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et qui venait de se marier pour la troisième fois 
avecunede ses servantes. Ne retournerons-nous 
pas bientôt à Paris , monseigneur ? 

— Certainement , le sieur de Balzac est en- 
chaîné par quelque tendre sentiment au pays 
qu'il habite, dit le cardinal que cette réflexion 
rendit pensif. 

— J'ai ouï raconter que M. de Balzac vivait 
dans ses terres avec l'ombre deTAstrée, répliqua 
l'Estoile. Voila le mot de l'énigme* 

— Je le trouve ailleurs, ne vous déplaise, ré- 
partit Boisrobert : M. de Balzac ne reste confiné 
dans son pigeonnier depuis plus de quinze ans 
que pour faire pièce à Son Éminence, 

— A moi? s'écria le cardinal, tout disposé à 
recevoir une impression défavorable â Balzac; 
quel rapport existe-t-il entre moi et le siedr de 
Balzac? 

— Lesieur de Balzac se persuade qu'il occupe 
dans les lettres le rang que vous occupez dans 
l'État, et il pense que rien ne manquerait à votre 
triomphe, si vous parveniez à vous emparer de 
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lui et à le traîner captif à votre char. Jusque- 
là, il niera que l'empire du monde vous appar- 
tienne. 

— La plaisante folie ! dit Richelieu , qui prit 
au sérieux celte flatterie exagérée de Boisroberl; 
ne tient-il pas aussi sa cour à Balzac ? 

— Assurément, monseigneur; cette cour se 
compose de mademoiselle de Chenillac , qui était 
encore jeune du temps du roi Henri ; d'un se- 
crétaire , le prieur Ogier , qui a joué de la plume 
dans les querelles de son maître avec les feuil- 
lants, d'un valet d'une cuisinière et d'une ser- 
vante de basse-cour. 

— Laquelle de ces deux dernières lui sert de 
Minerve et de Muse? interrompit Collelet, en- 
chanté de supposer les goûts de Balzac analogues 
aux siens. 

— C'est mademoiselle de Chenillac, qui, de con- 
cert avec le prieur Ogier, fait et parfait les ouvra- 
ges de M. de Balzac, lequel est et sera toujours 
un lourdeau, dépourvu de savoir et d'esprit, 
incapable d écrire une page en bon style, et 
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pourtant bouffi d'orgueil et farci d'impudence. 

— Le panégyrique se sent d'une inimitié ma- 
nifeste, dit en riant le cardinal : les ou?rages 
publiés sous le nom de M. de Balzac ne le cèdent 
pas en urbanité et en élégance aux meilleurs 
que pourra produire M. de Voiture et il serait 
injuste de ne pas louer l'auteur du Prince , quel 
qu'il soit. 

— Quel qu'il soit, monseigneur; c'est vous- 
mèmequi l'avez dit. Il est toujours vrai que cet 
auteur ne saurait être le sieur de Balzac que nous 
connaissons, 

— J'aurais été bien aise néanmoins de me 
rencontrer avec cet écrivain , que je n'ai point 
revu depuis qu'il me vint prier de le nommer 
évèque. 

— Auriez-vous la fantaisie de lui accorder au- 
jourd'hui ce qu'il demandait autrefois , monsei- 
gneur ? Je gage que si vous lui proposiez la plus 
riche abbaye de France, il ne ferait pas scrupule 

de l'accepter moins forcémentque le tilre d'aca- 
démicien. 



— Je ne le nommerais seulement pas chantre 
île la Sainte-Chapelle ! reprit le cardinal , dont 
rantiphathie contre Balzac s'était augmentée par 
les insinuations de Boisrobert. D'ailleurs , puis- 
qu'il s'imagine être presque mon égal , il faudra 
que je réclame de ses bontés quelque grâce 



— Demandez-lui, par exemple, monseigneur, 
ditl'Estoile, la licence de reconnaître le souve- 
verain mérite de Voilure , et de mettre ce ga- 
lant écrivain au premier rang parmi les beaux 

esprits? 

— M. de l'Estoile a touché la véritable cause 
des dépits du sieur de Balzac à l'égard de l'Aca- 
démie , reprit Boisrobert qui avait dirigé toute 
celte conversation vers un but qu'il allait attein- 
dre après avoir préparé le chemin : l'Académie 
a eu le tort d'admettre dans son sein M. Voi- 
ture. 

— On conçoit que les applaudissements obte- 
nus par Voilure, dit l'Estoile aient donné l'éveil 
à la jalousie de M. de Balzac. 
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— M. Voiture est un charmant auteur, ajouta 
Colletet en se grattant la tète ; on devrait lui éri- 
ger des autels en récompense de ce qu'il nous a 
conservé Iç mot car, que M. de Gomberville vou- 
lait bannir de la. langue et que l'Académie dé- 
fendait bien mpllement pour seconder les alla- 
quesi de l'hôtel de Rambouillet, 

— Voiture me semble plus noble que tousles 

■ 

Balzacs d'Àngoulérae, s'écria Faret, puisque son 
père était un marchand de vins. C'est dommage 

* 

qu'il ne boive que de l'eau pure , au lieu de 
rougir un peu celle de THipocrèneet du Lignon. 

— M. Voiture a du moins l'honnêteté de ne 
pas rougir de son père! répartit le médecin pro- 
menant sa tabatière à la ronde. 

— J'estime singulièrement M. Voiture, dit le 
cardinal satisfait de trouver un prétexte plausi- 
ble de frapper à son tour sur Balzac, j'apprécie 
son caractère aussi bien que son talent, et je ne 
sais s'il n'y a pas autant de noblesse dans son 
âme que dans son style. Je me souviendrai tou- 
jours qu'il écrivit au duc d'Orléans ces belles et 



220 LES AVENTURES MJ GRAND BALZAC* 

généreuses paroles à mon sujet : « Ne Iaissezpas 
plus longtemps un homme qui est si heureux à 
se venger de ses ennemis , et cessez de vouloir 
du mal à celui qui le sait tourner à sa gloire, et 
qui le porte si courageusement. » M. de Balzac, 
nonobstant tout son génie, ne réussirait pas a 
forger un éloge qui me fût plus précieux , et je 
me rangerai du parti de cet aimable Voiture , 
contre les entreprises de son rival qu'il ne tar- 
dera guère à surpasser. 
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OU L'OPI SE REMÉMORERA LE TRIOMTHE DES CONSULS 
DE LA VIEILLE ROME, MONTANT AU CANTOLE. 

* . . i » • V 
... * 

Boisrobcrt inclinait la tête, en signe d'appro- 
bation aux éloges que le cardinal retirait à Balzac 
pour les transmettre à Voilure , et tous les assis- 
tants exprimaient aussi leur assentiment qui 
renforçait l'opinion , d'abord faible et indécise, 
de Richelieu. 

• 

— L'univers entier connaît déjà que le génie 

1 19 
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du sieur de Balzac n est qu'une vessie enflée de 
vent , dit Boisrobert. 

— Et Voiture , au contraire , est un colosse 
de bronze, ajouta l'Estoile. 

— Balzac est un impertinent, reprit Boisro- 
bert qui voyait le cardinal réfléchir et s'irriter 
tout bas. 

— Voiture est le plus poli des courtisans, 
reprit aussitôt l'Estoile. 

— Nous savons ce que c'est que ce pelit 
M. de Balzac, dit à son tour Bichelieu avec viva- 
cité; je regrette seulement de ne, pas le voir en 
face, pour lui reprocher son mauvais vouloir 
envers Voilure, son étrange conduite envers 
l'Académie, ses façons inciviles envers moi, e! , 
en outr,e, les défauts de ses liyres, le faux et le 
vulgaire de ses sentiments, le détestable goût de 
ses images, le phœbus gascon de son style... 

— Eh bienl soyez content, monseigneur! 
s'écria Boisrobert en allant tirer le» rideaux de 
la fenêtre, sur les vitres de laquelle élincelait 
le soleil : le voici lui même iju4 vient! 
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~ Qui donc, s'il vous plaît ? dit UicheUensur- 
pris du bruit qu'il entendait au dehors et se 
levant sur son séant avec anxiété. 

— Le sieur de Balzac , qu'on vous amène 
prisonnier dans votre château, répondit Boisro- 
bert. 

~ M. de Balzac! s'écria le cardinal riant de 
ce qu'il prenait pour une plaisanterie de son 

- 

favori, est-ce d'un coup de baguette qu'il a été 
transporté ici à travers les airs ! 

— 11 n'y a pas de féerie ni d'enchantement 
dans ce voyage, ou plutôt c'est Bautru qui a joué 
le rôle d'enchanteur. . . . 

— Bautru ! S'il a pu achever cette épineuse 
négociation et faire sortir M. de Balzac du terril 
toire d'Angoulème, je ne douterai plus de son 
savoir faire d'ambassadeur ! Mais n'est ce point 
un nouveau conte, Boisrobert, et M. de Balzac 
est-il à Richelieu ? 

— Vous le verrez tout à l'heure en personne, ^ 
monseigneur, lorsque vous serez en état de pa- 
raître à la fenêtre : il est en bas, dans la cour. 
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— On ne le voit pasencore, dit le médecin qui 
t'était approché de la fenêtre arec les académi- 
ciens : il n'y a qu'un carrosse fermé. 

— Oh! le singulier carrosse! s'écria l'Estoile 
il ressemble à celui que le roi Henri IV avait 

> • 

donné à sa maîtresse Gabrielle d'Estrées. 

~ Il ressemble plutôt à celui qui mène les 
comédiens de l'hôtel de Bourgogne à la foire 
Saint- Laurent, reprit Colletet. Ce sont des co- 
médiens de campagne qui se disposent à repré- 
senter quelque pastorale ou tragi-comédie : il y 
en a un qu'on prendrait pour le Matamore de 
Y Illusion comique, si cette comédie de M. Cor- 
neille avait été jouée ailleurs qu'en ce château, 
l'été dernier ; le cocher et le laquais paraissent 
vêtus en bergers; mais il faut qu'ils aient été 
longtemps mouillés, puisque leurs habits en sont 
totalement gâtés et déteints. 

— Quels sont ces comédiens, Le Bois? de- 
manda le cardinal, qui avait prêté l'oreille â la 
description faite par Colletet. 

• — C'est Bautru et ses valets déguisés avec 



DU GRAND BALZAC. 225 

les costumes de V Illusion comique, répondit 
Boisrobert. 

— Oui, c'est M. de Bautru lui même qu'on 
voit coiffé de ce turban, ajouta Faret qui était 
dans le secret ainsi que les autres. . 

— Quoi ! M. de Balzac est arrivé à Richelieu ! 
s'écria le cardinal s'abandonnant enfin A un vif 
accès de gaieté et s'élançant à demi-nu hors de 
son lit, pour rejoindre à la fenêtre les quatre 
spectateurs, qu'avait attirés l'entrée du carrosse 
dans la cour ; je verrrai donc M. de Balzac ! 

— Le faquin n'est pas digne de voir un si 
grand ministre ! reprit Boisrobert, qui dès lors 
agura bien du succès de son invention. 

— Mais quel est l'objet de sa venue? dit, en 
se retournant vers Boisrobert, le cardinal, trop 
préoccupé de cette visite extraordinaire, pour 
remarquer combien peu il était en mesure de la 
recevoir; il a probablement des grâces à deman- 
der : je suis bien aise qu'il s'humilie. 

■ 

— Il ne shumilie pas, ce Titan indompiable; 

il ignore en quel lieu on l'a conduit ; il ne serait 

19. 
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point ici, je vous jure, s'il avait deviné ce qu'on 
veut faire de lui. 

— Où pense-t-il être vraiment? Le château 
cependant n'est pas si mesquin qu'on puisse 
douter que j'en sois le maître, 

— D'abord, il n'a pas eu le loisir de le regar- 
der, puisqu'il a les yeux bandés ; en outre, il se 
figure arriver au château d'Arthénice. 

— Qu'est ce que cette Arthénice qu'il espère 
rencontrer ici? Je ne connais personne de ce 
nom-là en Tourraine. 

— Arthénice, monseigneur, n'est autre que 
Bautru, qui, depuis plusieurs mois, est en cor- 
respondance amoureuse sous ce nom avec le 
sieur de Balzac. 

— 0 la merveilleuse aventure ! s'écria le car- 
dinal, qui, saisi d'une pétulante hilarité, se 
mit à sauter et à gambader en chemise par la 
chambre. 

Les rires frénétiques de Richelieu furent 
accompagnés du rire étouffé des assistants, qui 
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tournèrent le dos à la fenêtre pour contempler 
en face d'eux une comédie plus extraordinaire 
que celle qui se, préparait dans la cour : le car- 
dinal, ne se souvenant plus de son double 
caractère de ministre et de prêtre , se livrait à 
toute l'intempérance d'une folle gaieté et cabrio- 
lait avec énergie, dans un costume moins 
décent que celui qu'avait pris le roi David pour 
danser devant l'Arche, 

Mais Richelieu s'aperçut bientôt qu'il était 
sorti de ses habitudes de dignité vis-à-vis de 
plusieurs témoins, à qui la singularité et le 
comique de la situation avaient fait oublier le 
respect dû à son rang qu'il avait publié lui- 
même : il redevint à l'instant le maître sévère et 
formidable qui savait d'un coup d'œil inspirer 
la terreur et commander le silence; il n'eut 
besoin que de se redresser de toute sa taille et 
de montrer la porte aux rieurs, avec un geste 
majestueux, en leur lançant des regards qui 
leur ôtèrent l'envie de rire aux dépens du mi- 
nistre plus puissant que le roi, et du prêtre plus 
vindicatif que la reine même. 



528 LES AVEÎITCRE8 

• 

Gomme Roisrobert était le seul qui eût gardé 
son sérieux malgré les plaisantes évolutions du 
cardinal , il fut seul autorisé à rester , pendant 
que les valets de chambre aidaient Richelieu à 
s'habiller à la hâte , et le mettaient en état de 
paraître convenablement aux yeux des per- 
sonnes des deux sexes, qui étaient alors dans le 
château; cependant, au lieu de se revêtir de 
son grand costume de cérémonie, en soie écar- 
late fourrée d'hermine, il en préféra un moins 
éclatant et plus propre à déguiser ses dignités 
ecclésiastiques , savoir : une robe de taffetas 
violet sans fourures et sans dentelles ; il ne prit 
pas son otdre du Saint-Esprit, qu'il portait 
toujours avec le cordon bleu , et il s'empressa 
de renvoyer les valets, en présence desquels il 
n'avait pas adressé la parole à Roisrobert, qui 
était trop habile courtisan pour se jeter à la tra- 
verse des réflexions tacites de son maître. 

On entendait encore dans la galerie voisine 
les rires de l'Estoilc et de Colletet se mêler aux 
éternuements de Citois, qui essayait de faire 
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diversion à ces éclats de gaieté capables d'irri- 
ter le cardinal; mais celui-ci était trop bien 
disposé par le retour de Boisrobert , et surtout 
par l'arrivée imprévue de Balzac, pour vouloir 
que chacun fut austère et silencieux autour de 
lui ; au contraire, il se remit à rire de plus belle, 
sans s'inquiéter du nouvel élan qu'il communi 
quait aux rires de la galerie, et, ne pouvant 
trouver la parole au milieu de cet accès jovial , 
il tomba demi-pamé et suffoqué dans un fau- 
teuil : il venait de voir descendre du carrosse 
Balzac en froc de moine, les yeux bandés , con- 
duit par Bautru , et marchant à pas comptés , 
entre quatre musettes et quatre haut-bois jouant 

des airs de ballet. 

* 

— Quelle est cette bouffonne comédie? de- 
manda-t-H à Boisrobert, qui demeurait im- 
passible; est-ce que M. de Balzac s'est fait - 
cordelier ? 

— Il devint moine en chemin par suite d'une 
aventure que M. de Bautru vous racontera tout 
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à l'heure, répondit l'abbé de Châtillonsur-Seine; 
mais, de peur de profanation , il s'en va quitter 
cette robe de pénitence et prendre l'habit de 
son rôle. 

— Quel rôle? quel habit? reprit le cardinal en 
recommençant à rire plus fort, chaque fois qu'il 
regardait la marche triomphale de Balzac. 

— Vous l'avez dit, monseigneur, c'est une 
comédie que nous allons représenter pour vous 
divertir; les rôles sont distribués «ntre les 
acteurs, et voici l'instant d'entrer en scène avec 
le costume qui appartient à chaque personnage : 
le héros de la pièce, comme vous voyez, est le 
sieur de Balzac. 

— Je sais bien, Le Bots, que tu n'es point au- 
dessous de Mondory pour la déclamation et 
l'art du comédien ; mais j'ignorais que M. de 
Balzac eût un pareil talent. 

— Il jouera d'autant mieux qu'il jouera au 
naturel et sans soupçonner la comédie que c'est, 
comédie véritable, qui durera plusieurs jours , 
à moins qu'elle ne vous ennuie, et qui ne chan- 
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géra guère de lieu, à moins que vous ne voûtiez 
la transporter de ce château à Paris. 

— Faut-il induire de ceci que ce n'était point 
M. de Balzac qu'on menait aux sons des flûtes, 
comme une épousée , en froc de cordelier ? 

— C'était lui-même, monseigneur, et vous 
n'en douterez pas lorsque vous l'aurez vu de 
plus près. Vous souvient-il des merveilleuses 
aventures de don Quichotte dans le palais du 
duc et de la duchesse, lorsqu'il est en butte 
enchantements de Merlin? 

— Il n'est rien de plus plaisant dans le livre 
de Cervantes r je me fois relire cet endroit 
quand je suis soucieux , et j'ai invité Guérin de 
Bouscal à y puiser une comédie. 

— Eh bien! monseigneur, vous aurez aupa- 
ravant une comédie quasi semblable et moins 
pauvrementécrite quecelle de Guérin de Bouscal. 

— Tu as peut-être composé cette comédie 
durant ta retraite à Cbàtillon? interrompit le 
cardinal, qui ne devinait pas encore le projet de 
Boisrobert. 
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— Ali! monseigneur, avez- vous eu l'esprit 
assommé des vers de Desmarels, pour être au 
jourd'hui de si mauvais entendement? Voici le 
fait, ou plutôt le prologue de la comédie que je 
vousdonne : le sieur de Balzac ayant agi trop su- 
perbement à l'égard de Votre Éminence et trop 
insolemment à l'égard de l'Académie ; en outre, 
ledit sieur de Balzac étant la cause première de 
votre emportement contre moi et de ma dis- 
grâce, j'ai formé le dessein, avec Bautru qui ne 
lui veut pas plus de bien que moi, de le jouer et 
de le molester devant vous et votre maison, pour 
le guérir de son orgueil et le punir de ses im- 
pertinences. 

— C'est mal remplir les devoirs de l'hospita- 
lité envers ce pauvre M. de Balzac, reprit Riche- 
lieu, avec une pitié ironique. 

— Le sieur de Balzac n'est pas au château de 
Richelieu, monseigneur, mais au palais de ma- 
dame Arlhénice. Cette princesse, comme je vous 
l'ai déjà dit, sera réprésentée par Bautru, qui ex- 
celle dans les travestissements : les costumes nous 
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seront fournis par la comédie de M. Corneille, 
cette singulière pièce de Y Illusion comique, qui 
, fut représentée ici Tété dernier avant que do 
l'être à l'hôtel de Bourgogne. L'action est cir- 
conscrite dans l'enceinte de ce château, et les 
acteurs seront tous pris parmi vos gens ; je vous 
raconterai dans les intermèdes de notre repré- 
sentation toutes les scènes qui se passeront hors 
de votre vue et qui mériteront d'être citées. En- 
suite, la farce jouée, vous nous en direz votre 
sentiment. 

— Je te remercie, mon cher Le Bois, d'avoir 
songé à me tirer de la mélancolie où je suis : la 
comédie que tu as imaginée me plaît d'avance; 
mais comment y assisterai-je saus être aperçu? 
Et si M. de Balzac me reconnaît, adieu tous ces 
beaux projets de pièce ! 

— Il ne vous apercevra pas, bien entendu; 
Sera-ce la première fois, s'il vous plaît, que vous 
verrez sans qu'on vous voie? J'aurai soin que 
le meilleur de la pièce se fasse dans le jardin, 
où je vous promets une loge derrière quelque 

1 , 20 
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statue où quelque charmille encore feuillue. 
Quant aux particularités qui auront pour théâtre 
les salles du château, vous viendrez écouter aux 
portes, et je vous cacherai sous le rideau, où 
vous vous garderez de rire trop fort. Enfin, si 
vous voulez prendre un rôle dans notre comé- 
die, vous jouerez très-galamment votre person- 

— Ce serait un peu de licence pour un cardi- 
nal ( répondit Richelieu que cette proposition 
n'offensa pas et qui en rit de bon cœur; néan- 
moins, je me consulterai afin de savoir ce qui 
m'est permis en ce jeu profane, et peut-être ac- 
cepterai-je le rôle que tu m'offres dans ta pièce. 

— Encore un mol, monseigneur, avant de le- 
ver la toile : vous ne vous fâcherez pas des pro- 
pos satiriques qui pourront être tenus, ni des 
déguisements qui seront employés, ni des ma- 
lices qui auront pour objet d'abaisser l'arrogance 
du sieur de Balzac ; en un mot, vous nous don- 
nez carte blanche ? 

— Oui, volontiers, dit le cardinal après un 
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court silence de réflexion, pourvu que tu me 
fasses rire pour réparer le temps de ton absence. 

— Voici uq des auteurs du poème, mon- 
seigneur, qui vient vous narrer son prologue, 
reprit Boisrobert en introduisant Bautru affublé 
de ses guenilles de fantaisie orientale. 

— • Qu'avez- vous fait de notre principal acteur, 
monsieur de Bautru ? lui demanda gaiement le 
cardinal ; est-il occupé à moucher les chandelles ? 

— Je l'ai laissé changer de vêtements, répon- 
dit Bautru qui débutait toujours par un bon 
mot : semblable aux premiers chrétiens, il se 
pare de ses habits de fête pour aller au martyre. 

i 

La-dessus, Bautru commença une relation 
détaillée de son voyage avec Balzac, et le cardinal, 
favorablement disposé par les habiles prépara- 
tions de Boisrobert, se fit répéter les moindres 
circonstances de cet itinéraire auquel Bautru 
ajoutait de piquantes observations. La curiosité 
de Richelieu fut excitée au plus haut degré et ne 
lui laissa pas la plus légère commisération en 
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faveur du malheureux Balzac, qui avait déjà reçu 
un triple baptême de boue, d'eau et de vin, 
comme les épreuves d'une mystérieuse et bur- 
lesque initiation. 

Tout à coup , de nombreux instruments de 
musique formèrent une mélodieuse symphonie 
que perçaient, par intervalles, trompettes et 
tambours sonnant des fanfares : le cardinal, 
surpris et charmé à la fois de ce concert imprévu, 
s'approcha de la fenêtre et ne découvrit pas les 
musiciens dans la cour d'honneur, où entraient 
à la file dix ou douze grands carrosses pleins de 
dames et une cinquantaine de cavaliers qui s'an- 
nonçaient, à leur mine et a leur costume, pour 
des courtisans. 

— En vérité, Le Bois, dit le cardinal enchanté 
de voir si brillante compagnie, si tu ne m'avais 
parlé d'une comédie, je croirais que ces nou- 
veaux-venus ne sont pas de ta troupe et viennent, 
en droiture, du Louvre ou de Saint-Germain. 

— Selon ma qualité d'auteur et d'acteur, j'a- 
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vais le privilège d'adresser les invitations pour 
la fete que je vous donne. . « 

— Tu me traites fort civilement, Le Bois, 
mais les revenus de ton abbaye ne suffiront pas 
à payer la musique , la collation et le feu d'arti- 
fice; aussi, je te promets en dédommagement un 
bénéfice de trois mille livres de rentes. Cela s'ap- 
pelle faire les choses avec zèle et délicatesse; les 
personnes invitées sont celles que j'eusse choisies 
moi-môme: voici ma nièce madame de Combalet, 
voilà le cardinal deLa Valette, voila madame Du- 
fargis;pour Dieu ! n'est-ce pas là Marion de Lorme? 

— Et les plus belles femmes et filles de la ville 
et de la cour , les plus joyeux seigneurs de vos 
amis , et en outre une grosse bande d'académi- 
ciens. Tout ce monde sera tout à la fois acteur 
et spectateur. On va commencer , messieurs : 
écoutez et applaudissez! 

— N'en faites rien , reprit Bautru , carie sieur 
de Balzac retiendrait, pour son propre compte 
tous les applaudissements, et nous accuserait de 
lui en dérober la plus grosse part. 

20. 
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-~ Divertissez-nous donc de votre mieux , 
messieurs les comédiens, dit le cardinal en 
bonne humeur ; je vous bâille d'abord absolution 
piénière pour toutes les folies qu'il vous plaira 
de faire et dire, comme si nous étions en temps 
de carnaval. 



» 
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OU L'ON S'APERCEVRA QDE BAUTRU ET BOISROBERT 
FONT GRANDEMENT LE8 CHOSES. 



Le sieur de Balzac était émerveillé de sa ré- 
ception triomphale aux sons des instruments ; 
dans le palais de la mystérieuse Arthénice; H 
ne se repentait plus d'avoir cédé aux sollicita- 
tions de son guide, qui le fit consentir à être 
introduit, les yeux bandés, sous prétexte de 
lui cacher Us effrayants abords i]v ce palais, 
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construit au milieu des précipices et défendu 
par de menaçantes machines de guerre. 

Bautru s'était décidé à imaginer ce prétexte , 
appuyé d'un ordre exprès d'Arthénice, pour 
que l'arrivée de Balzac, au château de Riche- 
lieu, en plein jour, ne fût pas troublée de 
quelques soupçons qui naîtraient naturellement 
à la vue des armes du cardinal, peintes ou 
sculptées sur toutes les faces des bâtiments. 
L'entrée de ce magnifique séjour était soumise 
d'ailleurs à certaines précautions de police, ca- 
pables d'effaroucher le nouveau venu, déjà in- 
quiet du voyage qu'on lui avait fait faire en 
poste, sans lui apprendre en quel lieu on le 
transférait. 

Balzac ne vit donc rien des difficultés que 
Bautru déguisé eut beaucoup de peine à sur- 
monter , quoiqu'il se fît reconnaître par les gar- 
diens du pont-levis; car il serait resté dehors 
et peut-être l'aurait-on arrêté avec son compa- 
gnon , qui s'indignait tout bas de passer pour 
un moine, si Boisrobert n'était venu lo tirer 
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d'embarras et n'avait emmené le carrosse dans 
la eour d'honneur. • : 

Banlru, avant de se rendre avec Boisrobert 
auprès du cardinal , ne voulut confier à per- 
sonne le soin de mettre son prisonnier en sû- 
reté ; il s'autorisa du nom du cardinal , pour 
tenir les curieux à distance , et pour empêcher 
qu'une indiscrétion révélât à Balzac l'endroit 
où il se trouvait. Mais Boisrobert avait si bien 
pris toutes les mesures nécessaires, mis dans 
ses intérêts les officiers et les domestiques , dis- 
tribué les rôles subalternes et fait sonner haut 
la volonté de son maître , que Bautru put exé- 
cuter sans obstacle le plan qu'il avait concerté 
avec Boisrobert et Faret.» 

Pas un éclat de rire, pas une parole équivo- 
que, n'accueillirent le passage de Balzac, qui 
avait l'air de monter auCapitole, et qui faillit 
crever d'orgueil , au bruit des applaudissements 
préparés pour le recevoir. 11 pria, d'une voix 
émue, son conducteur de remercier pour lui 
les personnes honnêtes qui applaudissaient, et 



île leur jeter île sa part une poignée d'écu* 
blanc*, qu'il lui rendrait sans faute sur les re- 
venus de la terre de Balzac. Les musettes et les 
haut-bois le quittèrent au bas du grand perron. 
Il traversa plusieurs galeries, toujours accom- 
pagné de Bautru , qui lui ôta son bandeau , lors- 
qu'ils furent entrés dans la chambre destinée à 
Thoted'Artbénice. 

Balzac fut ébloui en ouvrant les yeux ; il n'a- 
vait vu pareil luxe que dans les descriptions du 
palais d'Astrée. 

Cette chambre immense, soutenue par des 
colonnes de marbre , avait un plafond en cou- 
pole représentant l'Olympe avec les dieux et les 
déesses de la mythologie; les lambris dorés 
çlaient couverts d'attributs galante , de carquois, 
de lacs d'amour , de flammes , de cœurs percés 
de part en part; la tenture de soie verte, par- 
semée de bouquets de roses admirablement bro- 
dés, ajoutait au caractère érolique de l'ameu- 
blement, qui offrait des satyres, des nymphes , 
di s amours , des pieds de boucs , des tètes de 
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cygnes ,' des griffes et des cornes dans tous les 
ornements des sièges, des tables et du lit; le 
pavé en mosaïque offrait encore les mêmes sym- 
boles qui annonçaient clairement l'usage fonda- 
mental de cette chambre où avaient figurées 
tour â tour madame de Chaulnes, Marion de 
Lorme et madame de Combalet , les trois mal- 
tresses attitrées du cardinal. 

Balzac s'abandonnait avec tant de bonne roi à 
sa surprise et à l'examen attentif de chaque 
objet, qu'il ne s'aperçut de la disparition de son 
conducteur, qu'au bruit de la porte qui se refer- 
mait ; mais il ne se tourmenta pas beaucoup 
d'èlre prisonnier, en s'étonnant sans cesse da- 
vantage de la prison splendide qu'on lui avait 
donnée. Il retrouvait partout autour àe lui, dans 
ces emblèmes amoureux i le témoignage des sen- 
timents tendres et délicats que lui avaient expri- 
més déjà les lettres de l'inconnue. En ce mo- 
ment, il oubliait sa terre de Balzac, le prieur 
Ogier, el surtout' mademoiselle de Chenillac; il 
se réjouissait do sa bonne fortune, et s'uppro- 
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priait les plus agréables scènes des pastorales 
de d'Urtë, pour en composer de nouvelles à son 
profit sur. le théâtre où il allait paraître avec 
tpus les prestiges de la gloire littéraire. 
. 11 recommença de visiter en détail les beautés 
de cet appartement, qui semblait avoir été 
décoré, à son intention, dans le goût le plus 
exquis. Il remarqua polir la première fois un 
habit complet de soie et de velours , étalé sur le 
lit, et il devina que cet habit, qui eût paru sin- 
gulier à tout autre que Balzac, était destiné à 
\ cm j^l 9 ct^ i* §s câ&dC£U6 moïi3C9lc* 13 u. fond clo Sci 
pensée , il remercia la main invisible à laquelle 
il devait les moyens de se montrer honorable- 
ment aux yeux de sa divinité, et il se mit 
aussitôt en devoir de revêtir la livrée d'amant 
ou plutôt de berger , qu'on l'invitait à prendre, 
pour n'être pas obligé de rougir de l'étrange 
accoutrement que le hasard lui avait donné. 

Il se fût affublé du plus grotesque déguise- 
ment, sans soupçonner qu'il ferait une figure 
ridicule , et il ne s'étonna pas de se trouver 
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équipé a la pastorale, quoique la houlette , la 
pauetière et les pipeaux rustiques manquassent 
à ce plaisant costume, qui aurait eu bonne grâce 
sur les bords du Lignon : c'était une profusion 
de .rubans, de dentelles, de broderies d'argent 
et de boutons de nacre, chargeant la veste de 
satin jaune et vert, à crevés de velours blanc, et 
les chausses en velours nacarat, avec des bas 
couleur orange ; les nœuds des souliers et les 
plumes du chapeau à grands rebords réunis- 
saient toutes ces couleurs, effrayées de leur 
monstreux assemblage; un large baudrier de 
soie bleue broché en or, comme pour achever la 
ressemblance avec le plumage d'un perroquet, 
supportait une petite épée que Balzac laissa 
pendre fièrement le long de sa cuisse droite, en 
guise de flûte. > .< ■: 

Le sieur de Balzac, ainsi habillé, aurait fort 
convenablement représenté le berger Sylvain 
dans l'Impuissance , licencieuse tragi-comédie 
du poète Veronno , jouée, Tannée précédente, 
devant la cour. 

1 il 
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11 se regarda longtemps avec complaisance 
dans une glace qui ne lui fit pas comprendre tout 
ce qu'il y avait de divertissant et de comique en 
sa personne; il fut au contraire très-satisfait de 
voir que les bergers d'Areadie, inventés par 
d'Urfé, n'étaient point aussi galants que lui, et 
il regretta plus d'une fois que mademoiselle de 
Chenillac ne pût être témoin de ce qui allait se 
passer; mais il ne sentit pas un seul remords de 
son ingrat abandon , et l'idée même de la dou- 
leur de cette femme abandonnée ne lui causa 
pas la moindre envie de revenir la consoler. 

t * v 

Il se félicitait trop d'une aventure qui s'an- 
nonçait sous des auspices extraordinaires, et 
qui pouvait aboutir à quelque événement im- 
prévu ; il vint à songer qu'il n'était pas marié , 
«t qu'Arthénice se proposait peut-être d'accor- 
der sa main à celui qui avait déjà son cœur; 
mais il se rappela tristement qu'Arthénice , si 
grande dame qu'elle fût , ne serait pas libre de 
faire choix d'un mari, puisqu'elle en avait un 
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jaloux et cruel, suivant l'avis de son officier ; 
lâ-dessus, Balzac arriva naturellement à se sou- 
venir des confidences de Bautru, qui lui avait 
fait de ce mari un portrait redoutable, bien 
propre à épouvanter l'amour le plus intrépide. 

Balzac réfléchit avec inquiétude au péril qui 
le menaçait en cas que le tyran d'Arthénice le 
surprît dans ce château ; il se rassura toutefois 
par degrés, et ne craignit plus d'être écorché 
vif en se répétant qu'Arthénice était assez inté- 
ressée à éviter la vengeance de son époux pour 
n'avoir épargné aucune précaution de sûreté. 11 
aurait voulu alors savoir mieux se servir de son 
épée, pour faire une veuve de cette victime du 
mariage. 

Quelle était cependant l'héroïne d'une aven- 
ture romanesque, l'auteur inconnu des lettres 
charmantes que Balzac recevait de Paris depuis 
plusieurs mois? Son imagination avait souvent 
voyagé dans le vague pays des conjectures , et 
nul indice ne s'était offert à lui pour l'aider à 
découvrir la vérité. Tous ses commentaires les 
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plus ingénieux ne servaient qu'à lui prouver 
que cette aimable épistolaire était fortement 
intéressée à garder l'anonyme ; mais enfin les 
obstacles qui s'opposaient à la rencontre des 
deux amants tombaient donc devant la volonté 
et l'impatience de la puissante Arthénice. 

Balzac n'eut qu'à rapprocher les inductions 
que lui fournissaient son enlèvement, le cos- 
tume et le caractère bizarre de son compagnon 
de route , quelques mots plus ou moins expli- 
cites échappés ace dernier, l'appareil mystérieux 
de son entrée dans le château , et la richesse du 
logement qu'on lui avait assigné ; il demeura 
convaincu qu'Arthénice était au moins une 
grande dame de la cour, peut-être une princesse 
du sang, et qu'elle avait quitté Paris pour se 
rendre dans une de ses maisons de plaisance , 
afin d'y avoir une entrevue avec lui. 

La haute oppinion qu'il avait de la naissance 
et de la fortune de son Arthénice fut confirmée 
par le spectacle qu'il eut sous les yeux en ouvrant 
la croisée. 
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La façade du corps de logis où il se trouvait, 
percée de plus de soixante fenêtres , et construite 
nouvellement en belle pierre blanche , avec des 
colonnes et des pilastres d'ordre dorique, res- 
plendissait de statues et de bustes antiques en 
marbre et en bronze , placés dans des niches au 
premier et au second étages ; un fossé à fond de 
cuve, rempli d'eau de source, entourait le châ- 
teau, qui se composait de vastes bâtiments liés 
ensemble par des tours et des pavillons de diffé- 
rentes formes ; des boulevarts et des terrasses 
s'étendaient de chaque côté pour l'agrément plu- 
tôt que la défense de cette royale demeure. 

Au delà du fossé, se dessinait un parterre dé- 
licieux , dont les plates-bandes liserées de buis 
formaient des figures géométriques , suivant le 
goût de l'époque, et encadraient des bassins 
dans les fleurs et la verdure. Aux quatre coins 
de ce parterre, quatre sirènes versaient de leurs 
urnes une eau claire et abondante; à l'extrémité, 
une petite rivière , emprisonnée dans un canal 
large de neuf ou dix toises, séparait le jardin 

H. 
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d'un parc immense, qui déployait au loin ses 
tapis de gazon , ses allées en berceaux , ses char- 
milles taillées en murailles et ses cascades arti- 
ficielles. Un riant paysage , parsemé de mou- 
lins et de fabriques, fermait l'horizon . 

Balzac compara de nouveau en silence ce pa- 
lais , ce parterre, ce parc, tout ce luxe d'archi- 
tecture et de plantation, à son fief, dont il était 
si fier auparavant, à son colombier; qu'il regar- 
dait avec orgueil ; à son manoir de hobereau an- 
goumois;à sa basse-cour, où gloussaient canards 
et dindons ; à son potager et à son verger, qui lui 
donnaient à peine des légumes et des fruits pour 
sa table. Il soupira d'envie et convoita la succes- 
sion du .mari d'Arthénice; mais il s'étonna de ce 
. qu'une si merveilleuse résidence n'était pas plus 
tranquille et plus solitaire. 

On entendait de toutes parts une rumeur pa- 
reille à celle d'un port de mer ; les voix , les cris, - 
* les chants des ouvriers se mêlaient au bruit des 
marteaux, des scies et des crics. On voyait par- 
tout circuler des hommes armés de pelles, des 

f 

« 

_ * 
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chevaux et des charrois, des soldats etdesyalets. 
Il y avait là comme une colonie de maçons, de 
couvreurs, de menuisiers, de jardiniers et de 
travailleurs de toute espèce. 

Balzac ne put s'empêcher de réfléchir aux in* 
convénients qui pourraient résulter pour lui 
d'une telle quantité de témoins plus ou moins 
discrets et capables d'aller avertir de sa venue 
ses trois ennemis, le mari, ou le frère, ouïe père 
d'Arthénice. Ses idées se rembrunirent tout à 
coup des sombres couleurs avec lesquelle Ovide 
a peint Je supplice du martyre Marsias , écorché 
vif et changé en fleuve par Apollon. 

Balzac n'avait pas achevé d'examiner en détail 
le paysage qu'on voyait de sa fenêtre, lorsque 
Bautru rentra , ayant une longue robe de bro- 
card , avec un bonnet conique de velours noir , 
étoilé d'argent , et tenant une baguette d'ébène, 
à l'instar des magiciens de comédie. Il était sqivj 
de quatre valets , vêtus en bergers , et de trois 
Auteurs portant te costume espagnol , la cole- 
rette tuyautée à trois rangs, le justaucorps à 
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fausses manches, les chausses amples et bouf- 
fantes, le chapeau de feutre gris à plumes, 
comme de véritables gentilshommes de Cas- 
'tille. • 

Balzac les prit pour des seigneurs, et les salua 
profondément, pendant que ceux-ci se mettaient 
à jouer des airs tendres et langoureux. Les va- 
lets commencèrent , aux sons de cette musique, 
v h inonder d'huile odorante les cheveux de Bal- 

zac , et à les arranger en boucles flottantes sur 
ses épaules ; ils vidèrent deux ou trois flacons 
de par/ums différens dans cette longue cheve- 
lure , qui exhala bientôt toutes les odeurs d'une 
« boutique d'aromates. 

Balzac s'était laissé accommoder en cadence 
par les quatre perruquiers , et sa pauvre tête 
\ .' tournait sans cesse au gré de ces bourreaux, qui 

\ le tiraillaient en tous sens. 



\ 



V 



— Vous allez me conduire aux pieds de la 
belle Arlbénicc ? dit Balzac à BautrH, qui avait 
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peine à s'empêcher de rire de la toilette h la- 
quelle il présidait. ê 

— Oui , monseigneur, dit-il en s'inclinant a 
l'orientale, les mains croisées sur la poitrine; 
mais, avant de vous donner audience, elle a dé- 
siré relire tout le volume de vos lettres, et, a 
cet effet, elle s'est enfermée dans son cabinet. 
Cependant il y a là bien des gens, qui attendent 
la faveur de vous être présentés. 

■ 

— Eh ! quels sont ces gens monsieur? repartit 
Balzac, qui eût souhaité plutôt que sa maltresse 
fût veuve , orpheline et fille unique; serait-ce 
ce brutal de mari? * • 

*- Il n'aurait garde, monseigneur, répliqua 
Bautru, méditant déjà une nouvelle malice ; je 
lui ai annoncé que vous n'aviez pas d'égal pour 
le maniement de J'épée. 

— De la plume, voulez-vous dire? car je ne 
sais pas de meilleure arme, et j'en userai quel- 
que jour contre Daniel Heinsius, qui s'est raillé 
de mti. * • *" 

— Hélas! monseigneur, si vous écriviez con- 
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tre tous ceux qui se raillent de vous et de vos 
ouvrages , les jours et les nuits ne vous pour- 
raient suffire, et votre plume se lasserait plus 
vite que la langue des plaisants. Ne faudrait-il 
pas une mer d'encre pour y noyer la critique? 

— La critique! s'écria Balzac en se redressant 
avec dédain; elle est pour moi telle que le cy- 
clope Polyphème : Monstrum horrendum, in- 
forme, ingens, cui lumen ademptum. 

— Quoi ! monseigneur , vous parlez latin ? dit 
Bautru, qui feignjt l'étonnement et l'admiration. 
M. de Balzac a parlé latin ! 

— Ce n'est rien que cela, répondit Balzac, 
jouant la candeur d'un véritable savant ; j'écws 
m latin aussi finement qu'en français; je fais 

? des vers latins que Virgile et Horace n'auraient 
certainement pas faits , et tôt ou tard j'impri- 
merai Carmiîton libri très ac Epistolœ selectœ. 

— Vraiment , vous excellez en tout ce que . 

• 

vous faites , et en vous voyant tant faire , on 
est surpris seulement de «ce que vous ne fai- 
tes pas. \ 
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— Vous êtes, monsieur, tout confit en poli- 
tesse. Mais quels sont les gens qui souhaitent de 
m'ètre présentés? 

— Ils viennent à tous , en déptitation , de di- 
vers endroits; quelques-uns, ce m'a-t-on dit, 
arrivent de Rome exprès pour tous voir. 

— De Rome! bon Dieu! interrompit Balzac 
avec émotion. Serait-ce le saint-père qui m'en- 
voie sa bénédiction? 

— J'avais pensé d'abord que le pape était 
mort, et que le conclave tous allait élire à sa 
place. 

— Oh! non, ceci n'est point présumable, 
répartit Balzac, qui prit au sérieux cette bouf- 
fonne supposition ; je ne suis pas encore car- 
dinal , et, d'ailleurs, j'ai reçu dernièrement une 
lettre familière du pape Urbain VIII , qui n'était 
pas en humeur de mourir. 

— Vous verrez aussi des gentilshommes qui 
sont envoyés des Pays-Bas vers vous, et d'autres 
qui ont quitté Paris afin de vous admirer. 

— C'est sans doute le cardinal Ferdinand , 
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gouverneur de» Pays-Bas, de qui les officiers 
ont ordre de me complimenter en se rendant à 
Madrid ; ce cardinal m'écrit souvent qu'il péri- 
rait d'ennui dans son gouvernement , si mes 
lettres ne lui servaient de médecin et de drogues. 
Quant aux gens venus de Paris , je ne doute 
pas que ce ne soit de la part du cardinal de Ri- 
chelieu , à qui je devrai obligation de cette hon- 
nêteté. 

— Oui-dà ! vous Pavez deviné , monseigneur, 
et le cardinal lui-même est peut-être déguisé 
parmi ses ambassadeurs. 

Bautru tendit la main à Balzac et le conduisit 
hors de la chambre, en marchant d'un pas ma- 
jestueux que réglait la mesure musicale , et qui 
était en harmonie avec les airs solennels que les 
flûtes jouaient derrière l'orgueilleux amant d'Ar- 
thénice. 



CHAPITRE XIV p 



OU Coït WE SERA PAS SURPRIS QUE IE GRAND BALZAC 
EUT DES ANCÊTRES SI CONSIDÉRABLES. 



Balzac et son guide traversèrent, au son de la 

* • 

musique, plusieurs galeries, dont l'étendue et la 
décoration enflèrent davantage la fierté de Bal- 1 
zac, qui se regardait déjà comme maître de ce 
palais ainsi que du cœur de son hôtesse. Par- 
tout, sur son passage, accourait une foule de 

dames, de seigneurs, de pages, de valets, qui se 
1 22 



* 
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rangeaient en haie pour le laisser passer, et qui 
témoignaient une curiosité que Balzac était fier 
d'inspirer ; il ne remarquait ni les sourires mo- 
queurs ni les chuchotements ironiques ; mais il 
s'enivrait des regards qui pleuvaient sur lui, et 
n'entendait rien des rires qui se succédaient assez 
haut pour que Boisrobert soulevât une tapisse- 
rie, et leur imposât silence avec un ton impératif 
que fortifia l'apparition du cardinal auprès de 
son favori. 

Balzac était si rempli de joie de son propre 
mérite qu'il ne fit aucune attention à l'ordre que 
Richelieu avait donné par la bouche de Boisro- 
bert, et qu'il continua d'avancer, en saluant d'un 
signe de tête complaisant les dames qui se pro- 
mettaient tout bas de lui faire payer cher ces 
gracieux semblants de protection . 

La plupart de ces dames, qui composaient 
sans doute la cour d'Arthénice, avaient pris des 
costumes de bergères, tels qu'on les portait au 
théâtre d'après les descriptions de romans. Les 
hommes, au contraire, sans se rapprocher de la 
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vérité locale, étaient vêtus d'habits orientaux, 
également dénaturés par l'imagination des poètes 
français, qui avaient introduit le faux en tout 
genre, sur la scène comme dans toutes les repré- 
sentations de la vie ordinaire; les pages et les 
valets, bizarrement affublés des friperies que ■ 
leur avait offertes la garde robe dramatique du j 
château, s'étudiaient à entrer dans l'esprit de j 
leurs rôles , indiqués par la défroque qui leur 
était échue à chacun. 

i 

Mais Balzac, habitué aux manies pastorales 
et aux déguisements grotesques de son Alcina- I 
dure, ne fut pas blessé du mauvais goût qui 
avait atteint les habitants du palais des Amants- ( 
Fortunés, et qui se montrait assez à leurs costu- 
mes extravagants; il en acquit beaucoup d'es- 
time pour la reine invisible de ces bergères, de ! 
ces Persans et de ces masques empruntés aux j 
tragi-comédies de Mairet, de la Calprenède et de 
Tristan l'Ermite. 

Tout à coup il s'arrêta au milieu d'une galerie ! 

de portraits que les ornemanistes n'avaient point 

* 
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achevé de dorer : il venait de tire son nom au 
bas d'un de ces cadres, dans lequel la figure 
mâle et sombre d'un chevalier armé de pied en 
cap paraissait sortir de la toile ; il supposa tout 
d'abord que cet homme d'armes du xiv e siècle 
devait appartenir à la famille des Balzac, puis- 
qu'on avait placé ce nom au-dessous du tableau, 
et il ne se senti l pas le plus mince scrupule de s'ap- 
proprier à titre d'ancêtre le personnage de cette 
peinture, quoiqu'il se souvînt des commence- 
ments desa noblesse,qui ne remontaitpas même 
a son aïeul, et quoiqu'il ne reconnût pas son 
écusson dans celui des Duplessis-Richelieu, qui 
signalait une origine que la généalogie des Guez 
n'eût jamais pu accaparer. 

Mais la satisfaction de Balzac fut au comble, 
lorsqu'il vit son nom répété dans les inscriptions 
de chaque portrait avec différentes dénomina- 
tions, qu'il n'avait pas fournies à l'auteurde ces 
pancartes imposantes : Frédéric XI F, sieur a* 
Balzac, dit leHutin; Jules XX, sieur de Bal- 
zac, dit le Bel; Jean XL, sieur de Balzac, 
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dit le Superbe, etc. Balzac , qui jusqu'alors ne 
s'était pas douté de l'ancienneté de sa race, se 
réjouit de retrouver cette nombreuse suite de 
héros du même sang ou du moins du même nom 
que lui, et il se mit à les examiner l'un après 
l'autre avec le plaisir qu'on éprouve à revoir de 
vieilles connaissances : loin de concevoir le plus 
léger soupçon sur l'authenticité de cette filiation 
de Balzac célèbres, sans s'étonner seulement du 
caractère récent de ces pancartes écrites à la 
main sous ces toiles enfumées, il ne tarda pas à 
se persuader qu'il était en présence de quarante 
générations issues de sa maison et antérieures à 
Hugues Capet. 

— Que vous semble de celte galanterie, mon- 
seigneur? dit Bautru, qui n'avait pas voulu in- 
terrompre l'extase de Jean-Louis Guez, avant 
que celui-ci se fût accoutumé aux visages de ses 
prétendus aïeux, et qui laissait le cardinal s'amu- 
ser du spectacle de cette usurpation généalo- 
gique. 

22. 
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— Laquelle ? demanda Balzac, infatué déjà de 
ses nouveaux aïeux j entendez-vous parler de ces 
lacs d'amour qui ornent la casaque de mon tren- 
tième aïeul, très-haut et très-puissant seigneur 
Honoré de Balzac, fameux par ses conquêtes 
amoureuses? 

• » « . » 

— Je parle, monseigneur, de la surprise que 

vous a ménagée madame Arthénice, en faisant 
peindre ici les plus grands hommes de votre 
maison. 

— En vérité, elle n'aurait su faire un plus no- 
ble et plus glorieux choix en toute la noblesse de 
France? et je l'estime davantage d'avoir honoré 
ma famille par ces peintures, qui certainement 
ont été faites au naturel, tant elles sont ressem- 
blantes. 

— Âinsi vous eussiez reconnu ces portraits, 
sans qu'il vous fût nécessaire d'en lire les 
noms? reprit Bautru , stupéfait de cette assu. 
rance. 

— Dieu merci , ce n'est pas d'aujourd'hui que 
je sais de qui je descends ! repartit Balzac sans 
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hésiter; l'histoire de ma maison touche à celle 
de la maison royale, et j'ai retenu tout au long 
les belles actions des Guez... c'est-à-dire des 
Balzac, qui ont illustré ce nom depuis Phara- 
mond. Je liens même de feu mon père que ce 
nom de Balzac est purement gaulois et signi- 
fie bel esprit. Vous ignorez peut-être que les 
Balzac ont à diverses fois sauvé la monar- 
chie? 

— Je l'ignorais vraiment , interrompit Bau- 
tru , que démangeait l'envie de lancer un bon 
mot; mais j'ai ouï conter que les oies sauvèrent 
le Gapitole de Rome. 

— H s'agit de l'histoire de France et non de 
la romaine, répondit naïvement Balzac, préoc- 
cupé de sa filiation ; je puis vous en apprendre 
quelque chose. Le plus célèbre de mes auteurs 
fut Roffec de Balzac , qui vivait au xiv e siècle ; 
il fit rebâtir de ses deniers l'église de l'abbaye 
de Saint-Julien à Brioude, et il eut l'honneur 
d'y être enterré en habit de cordelier... 

— Je gagerais que votre aïeul, après sa mort, 
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ne portait pas cet habit d'aussi bonne grâce que 
vous-même de votre vivant. . 

— Un autre seigaeur de Balzac, non moins 
fameux, fut Roffec, troisième du nom, qui eut 
la gloire d'être le parrain de la grosse cloche de 
Brioude : c'était là un très-grand et très-re- 
nommé personnage, je vous jure , capitaine de 
trente lances et sénéchal de Beaucaire pour le 
roi Charles V ; chaque année, il ouvrait la foire 
dans cette ville par une chevauchée magnifique. 

— Comme font les bouchers de Paris escor- 
tant le bœuf gras, au son des violons, le dernier 
jour de carnaval? 

—Et Robert de Balzac, quel homme ! il avait 
six pieds de haut, monsieur, et il était plus ro- 
buste que Milon de Crotone. 

— Brioude est une heureuse ville , je dirai 
même la plus heureuse de toutes les villes, 
puisqu'elle fut le berceau des Balzac. Elle a 
raison d'en être fière, monseigneur, plus que 
si elle eût produit les Duplessis -Richelieu et le 
petit cardinal de celte maison. 
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— Il est vrai que je puis être cardinal , si le 
saint-père y consent, tandis que le cardinal- 
ministre ne saurait devenir ce que je suis , en 
dépit de toutes les bulles du pape. 

— A moins que le pape ne se changeât en 
Apollon par les mérites du Saint-Esprit. 

— Nous avons encore Geoffroi de Balzac , en 
faveur de qui le roi Charles VII établit une foire 
au bourg de Saint-Clément. . . 

— Mon Dieu î monseigneur , si vous écri- 
viez l'histoire de vos ancêtres, les rois de 

France descendraient de leur trône pour vous « * 

faire place. 

— Je ne dis pas cela ; mais je prétends que 
ma race remonte aux premiers temps de la mo- 
narchie, et je regrette seulement que messieurs 
d'Entragues m'aient enlevé plusieurs de mes 
auteurs pour les mettre dans une généalogie 
pleine d'erreurs, où je ne figure pas ! Je vous 
donne à penser l'impertinence que c'est ! aussi, 
j'ai préféré renoncer â la branche d'Entragues et 
la retrancher de la véritable souche de* Balzac. 
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— Je vous prierai alors de faire dresser ud 
bol inveutaire de tous les Balzac anciens et 
modernes, afin de diriger les inscriptions de 
ces portraits. 

-r Voudrez-vous , eq même temps , faire 
entendre au peintre qu'il s'est mépris sur les 
armes de Balzac? 

— Comment donc? ne portez-vous pas l'écu 
d'argent a trois chevons de gueules? Le peintre 
vous a choisi pourtant les plus belles armes 
qu'il pût trouver. Voyez : cela n'a-t-il pas 
bon air, et ne croirait-on pas que vous êtes duc 
et pair? 

— Le peintre avait assurément une honnête 
intentiou ; mais je m'en tiendrai, s'il vous plaît , 
àmonécusson d'azur à trois sautoirs d'argent, 
au chef d'or chargé de trois sautoirs d'azur; ce 
sont les armes que j'ai fait peindre sur les gi- 
rouelles de ma maison de Balzac. 

Le sieur de Balzac se rengorgea et paruts'en- 

*» 

fler d'orgueil en parlant de ses girouettes. Bau- 

■• 

tru, qui craignait que l'aveugle vanité de ce 
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noble de fraîche date ne fût pas dupe longtemps 
de ses illusions en présence de cette longue 
suite de portraits représentant les aïeux du 
cardinal, entraîna l'écrivain angoumois dans la 
salle d'audience. Ils furent introduits par l'huis- 
sier, qui annonça d'une voix de Stentor : « Le 
seigneur de Balzac , secrétaire et historiographe 
de la belle Arthénice ! » 



CHAPITRE XV, 



00 LE GRAND BALZAC REÇOIT DES VISITES FORT 

IMPRÉVCES. 



Cette doube qualification étonna beaucoup 
celui qui la recevait pour la première fois de- 
vant une nombreuse assemblée qui s'était émue 
a son aspect, et qui n'avait point assez d'yeux 
pour le considérer. 

— Oh! monsieur, qu'est-ce que cela? de- 
manda-t-il à demi-voix à son guide; ne sommes- 
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nous pas à la cour? Quelle autre que la reine me 
nommerait son secrétaire et historiographe? La 
belle Arthénice ne serait-elle pas Sa Majesté elle- 
même? 

— Il ne m'est pas permis de vous répondre 
là-dessus, reprit Bautru, qui faillit étouffer de 
rire à cette singulière supposition de Balzac; 
mais les reines sont comme les grands écrivains: 
on les reconnaît à leurs œuvres , même ano- 
nymes ; voyez donc celles qu'on va vous pro- 
duire! 

— Oui, j'ai bien deviné, c'est la reine Anne 
d'Autriche, s'écria Balzac transporté de joie, et 
je suis présentement dans un de ses châteaux, à 
Fontainebleau ou à Saint-Germain ! 

— Je ne saurais vous dire davantage en quel 
lieu vous êtes; mais fût-ce un château royal, un 
génie tel que vous nè s'y trouverait pas trop 
glorieusement logé* Voici les ambassades qui 
attendent de vous être présentées : faites-leur 
bon visage, je vous en prie au nom de madame 
Arthénice, qui est bien aise qu'on vous fasse 

l 23 
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honneur et â qui l'on rendra compte de ces ré- 
ceptions. 

Balzac s'assit sur un siège élevé de trois 
marches, que Bautru lui désigna; et, promenant 
autour de lui des regards protecteurs et satis- 
faits, il prit son air d'empereur romain et médita 
le plus gracieux sourire pour recevoir les am- 
bassades qu'on lui promettait. 

Cependant il sentait dans son estomac vide les 
tiraillements d'une faim impérieuse, et il s'éton- 
nait de ne pas humer quelque odeur de cuisine 
révélant le voisinage d'un bon dîner; i! n'osa 
pourtant exprimer les espérances de son appétit 
qu'en roulant sa langue dans sa bouche. 

Il ne s'était pas aperçu, en s'asseyant, que ses 
chausses de velours s'attachaient fortement au 
cuir noir du fauteuil, enduit de poix résine. 

Deux pages soulevèrent une portière de bro- 
card, et l'on vit s'avancer une douzaine de valets 
déguisés en magistrats, avec la grande perruque, 
la robe noire, le chaperon sur l'épaule et la ba- 
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guette d'ébèae à la main. Boisrobert, habillé de 
même, el le visage à demi couvert par ses faux 
cheveux ets^a fausse barbe blanche, marchait à 
la tèle de cette bande. 

— Monseigneur, dit-il à Balzac en saluant à 
plusieurs reprises, dès que la déesse Renommée 
a embouché sa trompette pour nous apprendre 
votre venue dans ces cantons, tous les baillis et 
sénéchaux des environs se sont réunis à l'effet 
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chargé de remplir ce devoir. Je ne vous impor- 
tunerai pas de beaucoup de paroles ; car l'admi- 
ration que vous inspirez nous ôte presque l'usage 
de la voix; on parle de vos ouvrages jusqu'aux 
confins de l'univers, et j'imagine qu'on les goûte 
pareillement dans le ciel, si le parfait bonheur 
est douné aux élus. 

— Voilà un orateur de beau style, dit Balzac 
en se penchant à l'oreille de Bautru, mais ne 
déjeunerons-nous pas aujourd'hui ? 

— Monseigneur, continua Boisrobert, qui en- 
tendit la question adressée à Bautru, sitôt que 
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la province fut instruite de votre arrivée, chaque 
baillage, chaque château, chaque maison de 
paysan vous eût voulu recevoir et faire fète ; 
mais la chose n'était pas aisée, d'autant que 
personne n'aurait consenti à céder aux autres 
cet honneur incomparable; en conséquence, il 
fut arrêté entre nous... 

— Monsieur, mon cher monsieur, interrompit 
Balzac avec importance, venons au fait en peu 
de mots ; car nous sommes pressés. 

— M'y voici, monseigneur : on convint de 
dresser le projet d'un dîner solerinel qui aurait 
lieu en vingt endroits à la fois, afin que chacun 
de nous vous pût servir un plat à sa façon ; ainsi, 
on vous donnera à laver dans un endroit; puis, 
dans un autre, vous trouverez le potage; plus 
loin, vous tàlerez de l'oie; plus loin encore, on 
vous servira du poisson; ailleurs, ce sera du 
gibier; ensuite, de la venaison; ici, vous at- 
tendent les entremets sucrés ; là, le fruit et les 
confitures; dix lieues au delà, vous aurez goûté 
le vin des meilleurs crûs, les mets les plus exquis 
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de notre cuisine et Testime prodigieuse qu'on 
fait chez nous de vos livres. 

— C'est un dhier en poste que vous m'offrez, 
dit Balzac en souriant d'un air agréable , et je 
serai heureux si je ne chevauche pas une demi- 
journée avant de gagner le rôti; mais, pour la 
singularité de la chose, j'accepte votre invita- 
tion, quoique j'aie refusé celles des plusgrands 
seigneurs, même des ministres et des cardinaux ; 
vous voudrez bien apprendre cela aux hôtes que 
j'aurai. 

— - Je leur ferai savoir cette honnête parole, 
reprit Boisrobert avec force salutations ; prépa- 
rez-vous donc, monseigneur, à venir bientôt 
dire votre benedicite à Carpentras et yosgrdces 
à Amiens, la ville natale du fameux M. Voi- 

* ■ 

ture. 

— Amiens! Voiture ! s'écria Balzac étourdi 
de ces deux noms, qui le firent repentir de sa 
promesse imprudente ; quel est ce M. Voiture? 
quelque marchand de vins, j'imagine! Assuré- 
ment, je n'irai point h Amiens, et, plutôt que 

23. 
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dy aller , je boirai de l'eau jusqu'à la mort. 

— Vous boirez le calice jusqu'à la lie, répli- 
qua Bautru , indigné de cette allusion à l'état 
bien connu du père de Voiture, 

Mais Boisrobert s'était retiré avec sa suite de 
baillis , pour changer de costume , et il ne se fit 
guère attendre , pour reparaître déguisé en spa- 
dassin du bel air, le visage terrible et menaçant 
avec deux ou trois cicatrices qui le divisaient 
comme un damier, la moustache longue et pen- 
dante , la chevelure éparse sur les épaules ; il 
portait une haute fraise , un grand chapeau à 
plumes noires, des bottes en cuir de buffle, à 
col évasé, une culotte ample de velours violet 
râpé et taché, un pourpoint de peau enjolivé 
de taillades montrant la chemise , une casaque 
à manches en laine brune. Mais la partie la plus 
caractéristique de ce nouveau costume était 
une lourde épée qui traînait à six pieds derrière 
lui ; les valets étaient vêtus à peu près de la même 
manière; mais aucun n'avait son assurance 
martiale et sa tournure formidable. 
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Le cardinal de Richelieu, qui regardait cette 
comédie à travers un rideau , crut voir sortir de 
la tombe François de Rosmadec, comte des 
Chapelles, qui servait de second à Bouteville 
dans tous ses duels, et qui avait eu la tète Iran- 

■ 

chée avec lui en place de Grève. 

— Messeigneurs les iibellistes de Hollande ! 
annonça l'huissier en les introduisant dans la 
salie au milieu du cliquetis des épées sonnant 
sur le plancher. 

— Ah ! monsieur , dit Balzac en se penchant 
vers Bautru , ne me livrez pas à la merci de ces 

' gens-là qui Qnt pour plume une lame affilée? * 

— N'ayez aucune appréhension , monseigneur, 
reprit Bautru : ils qe tremperont pascetteplume 
dans votre sang pour écrire vos faits et ges- 
tes. 

— Monseigneur ,dit Boisrober*en s'appuyant 
sur la poignée de son épée , nous sommes en- 
voyés par nos confrères de Bruxelles et d'Am- 
sterdam pour vous exprimer notre admiration 
touchant votre beau traité du Prince , qui ne le 
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cède pas à celui de Machiavel, et pour vos lettres 
qui surpassent hardiment celles de Pline le jeune 
et de Cicëron. Cette admiration est telle que 
nous avons juré entre nous de poursuivre par le 
fer et la plume quiconque oserait s'attaquer à vo- 
tre style et reprendreun seulmotdans voslivres. 

— C'est trop d'honnêteté , messieurs , répon- 
dit Balzac, charmé d'une pareille déférence qui 
rehaussait encore son mérite à ses propres yeux ; 
je m'estime heureux d'avoir trouvé grâce devant 
la sévérité de vos seigneuries, qui n'épargnent 
pas les têtes couronnées. 

— Il est vrai que nous disons de rudes vé- 
rités à M. le cardinal, et que nous cherchons 
noise aux puissants de la terre; mais vous, 
monsieur de Balzac , vous êtes à cent piques au- 
dessus des rois et des princes par la gloire de 
vos œuvres , et nous vous considérons comme 
une personne sacrée... 

— Messieurs , je vous remercie de cette con- 
sidération , répliqua Balzac, dont la vanité s'en- 
flait de plus en plus a ces éloges. 



* 
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— Oui, monsieur de Balzac, continua Bois- 
robert en relevant sa moustache , nous avons 
déclaré une guerre à mort à vos adversaires.... 

— Eh ! messieurs , il faut bien que tout le 
monde vive ; je vous demande le pardon de ces 
insensés qui ne savent ce qu'ils font. 

— Cet oubli des injures témoigne de votre 
grandeur d'âme, et je vous loue de pardonner 
ainsi à vos ennemis; mais souffrez que nous en 

* » 

purgions le monde, comme fit Hercule dans ses 
mémorables travaux contre l'hydre de Lerne, 
le lion de Némée et autres bètes féroces. 

— Je consens que vous les frappiez à coups 
de plume , mais je vous prie de les laisser vivre 
de même que les rats , les puces, et autres ani- 
maux malfaisants. 

— Nos confrères de Hollande rtous ont char- 
gés d'appeler en duel les mécréants qui s'avisent 
de critiquer vos ouvrages. 

— Vous auriez encore une grosse besogne, 
monsieur, et il vous faudrait d'abord lancer un 
défi contre l'Académie en corps. 
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— C'est notre intention, et nous couperons 
les oreilles aux académiciens qui refuseront de 
se battre; je vous promets ces oreilles-là pour 
en faire un, collier qui vaudra celui de l'Ordre 
du roi. En outre , j'ai dressé plusieurs cartels 
que je fera; porter à vos envieux , aux écrivains 
qui se sont raillés de vous dans la querelle des 
Feuillants, au frère André, au père Goulu , au 
sieur de Javerzac... 

— Ce dernier seul vous répondrait, mais les 
autres sont gens d'église, et vous excommunie* 
ront, au lieu de vous rendre raison. Croyez-moi, 
monsieur , ne vous exposez point aux rigueurs 
de Tédit contre les duels, ef servez-moi de votre 
plume aussi gaillardement que de votre épée. 

— Quand nous aurons fait main basse sur 
tous vos ArisUrques en France, nous irons en 
Allemagne châtier l'in$olence d'un certain Hein 
sius, qui proclame que Voilure vous a ravi vos 
plus verts lauriers, et que vos lettres auprès 
des siennes sont semblables au fumier à côté 
des fleurs. 
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— Voilà un impertinent maraud! s'écria Bal- 
zac rouge de colère ; si vous le rencontrez par 
hasard , faites-le dégainer , à moins qu'il ne ré- 
tracte ses calomnies ? 

— En attendant, acceptez cette offrande que 
je vous présente au nom de tous mes confrères, 
dit Boisrobert en tirant de sa proche une boîte 
de plomb. 

— Qu'est-ce, mon ami? Du tabac? des con- 
fitures? des dragées? peut-être le brevet de 
quelque ordre de chevalerie? 

— Ce sont les cendres d'un de vos plus mor- 
tels ennemis , que nous avons tué pour vous 
venger du tort qu'il vous a fait eu Hollande. 

Balzac reçut d'une main tremblante ce sin- 
gulier présent , et attacha ses yeux sur la boîte 
sans oser l'Ouvrir, pendant que Boisrobert 
s'empressa de disparaître avec son cortège pour 
subir une nouvelle transformation, à iaquellese 
prêtait son excellent masque de comédien. 

Balzac regardait toujours le vase de f>lomb 
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qui devait contenir les cendres d'un homme , 
et il éprouvait une secrète joie de posséder ce 
monument terrible d'une vengeance qu'il n'avait 
pas sollicitée et dont il ignorait l'objet ; enfin , 
sa curiosité fut plus forte que la répugnance 
qui l'empêchait d'examiner le contenu de cette 
boite mystérieuse, et il fa dévissa lentement, 
avec une sorte de majesté accommodée à la cir- 
constance. 

La boite ouverte , il y vit des cendres qui 
provenaient de papier brûlé plutôt que d'un 
corps humain , et un manuscrit , dont il ne lut 
que le titre avec autant de surprise que d'in- 
dignation , constatait que ce mortel ennemi 
qu'on lui avait livré en cendres n'était autre 
qu'un de ses ouvrages. Ce titre portait seule- 
ment : Procès-verbal de la condamnation du 
livre intitulé le prince , par le sieur de Bah 
zac 7 lequel fut brûlé publiquement à Bruxel- 
les, en présenceldumarquisd'Jïtona, comme 
rempli de maximes perverses et attentatoires 
a F honneur des princes et grands de la 
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terre, détestable ouvrage et digne du feu.... 
Ce procès-verbal concernait un fait récent dont 
Balzac avait eu avis , et qu'il s'était bien gardé 
de publier à cause des circonstances peu flatteu- 
ses de cet auto-da-fé littéraire , accompagné des 
huées de cent mille spectateurs. 

Balzac remit le manuscrit dans la botte , et ne 
se vanta pas de ce qu'il avait lu ; il s'imagina 
que les libellistes de Hollande avaient voulu re- 
cueillir les cendres de son Prince, comme 
autrefois on ramassait pieusement les reliques 
des martyrs; mais lorsqu'il ouvrait la bouche 
pour demander tout bas l'explication de la mé- 
tamorphose opérée dans le contenu de la boite, 
il ne trouva plus ses prétendus champions de 
plume et d'épée , que Boisrobert avait emmenés 
avec lui ; il s'empressa de cacher dans sa poche 
le singulier hommage qui lui venait de Hol- 
lande, et il affecta de paraître très-satib.dit , 
quoique son embarras fût aussi visible que sa 
rougeur. 

» 
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CHAPITRE XVI, 



00 LES LIBRAIRES DE PARIS COMPLIMENTENT L* ILLUSTRE 

BALZAC. 



Balzac commençait à entendre gémir ses en- 
trailles qui ne pouvaient se repaître des mèmès 
aliments que sa vanité d'auteur. 

— Mon ami, dit-il à Bautru, je ne sais si 
c'est le voyage qui m'a donné appétit; mais je 
me mettrais à table volontiers. 

— - Ne parlez pas de cela , reprit Bautru ; les 
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génies ne boivent ni ne mangent, et vous seriez 
ravalé au niveau de Boisrobert, si Ton vous 
voyait la bouche pleine, 

Balzac nesefutpas rendu aisément à cette con- 
sidération de jeûne perpétuel, si Boisrobert 
n'avait reparu avec sa troupe, tous habillés en 
bourgeois de Paris, avec des étoffes de laine 
brune , des bas de couleur , et un petit chapeau 
sans plumes ; la simplicité de leur costume dé- 
nué de galons , de rubans et de taillades , an- 
nonçait la profession de marchands , bien qu'ils 
ne portassent aucune marchandise de leur com- 
merce. 

Boisrobert s'était affublé d'une perruque rousse 
et avait donné à son visage l'expression niaise 
de celui du libraire Courbé, qui tenait alors sa 
boutique dans la galerie des Merciers , au Pa- 
lais, et qui éditait la plupart des grands ouvra- 
ges qu'on imprimait à Paris. Courbé était de- 
venu , par l'entremise de Costar , l'éditeur de 
Balzac , qui ne l'avait jamais vu et qui ne le 
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connaissait que par sa correspondance et son 
argent. Courbé passait généralement pour le 
plus généreux et le plus honnête des libraires ; 
aussi, s'attendait- on à sa ruine prochaine, que 
devaient accélérer les sacrifices qu'il avait faits 
afin d'enlever l'exploitation des écrits de Balzac 
aux libraires Toussaint-Dubray , Rocollet et 
Camusat. Courbé aimait son état avec passion , 
et il ne croyait jamais trop payer la gloire de 
faire figurer au frontispice des éditions son en- 
seigne héréditaire, représentant un palmier 
entre quatre petits génies, avec cette devise : 
Curvata resurgo, par allusion au nom de 
Courbé ; Bautru avait tiré de ce nom-là un au- 
tre jeu de mots, en disant que Balzac choisit 
exprès le libraire Courbé pour n'être pas accusé 
de l'avoir fait fléchir sous le poids des chefe- 
d'œuvre qu'on vante et qu'on ne vend pas. 

— ■ Messieurs les libraires de la galerie du 
Palais 1 cria l'huissier qui leur montra Balzac 
immobile de stupéfaction. • 

— M. de Balzac, permettez-moi de baiser le 
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bout de ces doigts qui ont conduit la plume à 
laquelle nous devons tant de belles choses? dit 
Boisrobert en s'emparant de la main droite de 
Balzac et en la serrant dans les siennes au point 
de le faire crier; que je voudrais essuyer avec 
mes lèvres une tache de cette encre divine qui 
sert à tracer ce galant style plus dur que le 
bronze et le granit ! 

— Holà! monsieur, vous me brisez la main ! 
s'écria Balzac , touché jusqu'aux larmes de cette 
ovation que lui faisaient les libraires. J'ai be- 
soin de cette main pour achever mes plus par- 
faits ouvrages, le Ministre d'État, vies Entre- 
tiens, le Socrate chrétien, et quantité de lettres 
nouvelles. 

— Monsieur de Balzac, je vous supplie de 
me vendre pour dix années le privilège de ces 
œuvres qu'on brûle déjà de voir éclore ; ce pri- 
vilège me sera de meilleur rapport que soixante 
arpents de vigne bourguignonne ; moyennant ce 
privilège, j'élèverai mes enfants, je marierai ma 
fille , je ferai repeindre mon enseigne, j'agran- 

24. 
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dirai ma boutique , et j'achèterai des dentelles 
pour madame Courbé. 

— Nous verrons auparavant la couleur de 
vos écus , monsieur Courbé , reprit Balzac qui 
prit l'air et le ton protecteurs. Je ne refuse pas 
de contribuer à votre fortune , mais je serais 
content de toucher au préalable une somme de 
six à dix mille livres , sur notre marché, 

— Que vous êtes noble et magnanime ! Vous 
voulez bien vous contenter de six mille livres , 
quand je venais vous en offrir vingt-cinq mille ! 

— Vingt-cinq mille! répéta Balzac interdit. 
Il se fait donc une furieuse vente de mes ou- 
vrages ? 

— C'est à n'y pas croire, monsieur! répliqua 
Boisrobert qui singeait les mines et intonations 
de Courbé, avec si grande vérité, que Richelieu 
pâmait de rire derrière le rideau. Il n'y a pas 
jusqu'aux petits enfants qui ne préfèrent vos li- 
vres aux dragées et aux oublies. 

— Vraiment, j'en suis satisfait pour vous, 
mon cher Courbé, dit Balzac qui exultait d'or- 
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gueil. Combien donc vendez- voua d'exemplaires? 

— Tant, que je ne les compte plus; voici la 
vingtième édition que je vous apporte dans ce 
coffre , et elle ne peut manquer d'être épuisée 
avant mon retour. 

— Vingt éditions, monsieur Courbé! Cela 
fait bien de l'argent. Vingt éditions! Savez- 
vous si Virgile a vu imprimer vingt fois son 
Énéide? 

— Assurément non, répondit Boisrobertqui 
se fit violence pour ne pas rire tout haut de 
cette ignorance. Bientôt vos livres seront répan- 
dus eu plus grand nombre que la Bible et l'É- 
vangile; on met un si prodigieux empressement 
à les relire, que dans chaque maison ils se trou- 
vent aux mains de quelqu'un à toute heure du 
jour et de la nuit. Je sais des personnes qui en 
sont amoureuses, de telle sorte qu'elles ne se 
lassent pas de les admirer et de les retenir par 
cœur. On les récite aux assemblées, aux pro- 
menades , aux soupers ; on les mettra bientôt 
en musique et en peinture; on les gravera sur 
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des tables d'airain, au milieu des carrefours; 
on en tapissera les ruelles , on les imprimera 
sur salin pour en faire des robes et des justau- 
corps ; on les écrira sur les feuilles des arbres , 
comme les oracles de la Sibylle ; on les appren- 
dra par cœur aux enfants , avant les patenôtres ; 
on les chantera au lieu de l'évangile du jour, 
dans les églises... 

— Monsieur, monsieur, interrompit Balzac 
enivré d'éloges comme un perroquet gorgé de 
vin sucré , ne dites pas cela : on penserait que je 
songe li détrôner Notre-Seigneur Jésus-Christ , 
tandis que je n'en eus jamais la pensée impie ! 

— Enfin, monsieur, reprit Boisrobert, vous 
êtes à moi désormais, nonobstant les envieux. 
Je vous imprimerai, je vous brocherai, je vous 
relierai , je vous dorerai , comme bon me sem- 
blera. Ceci est l'arrêt de mort de tous leslibraires 
qui ne sont pas mes associés et qui n'ont , pour 
vivre, que des livres d'académicien à vendre au 
rabais. Avant un mois , vous saurez que le bon- 
homme Rocolet s'est pendu à la poutre de sa 
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boutique , que le pelit Camusat s'est noyé sous 
le pont Notre-Dame , et que Toussaint-Dubray 
meurt de faim, en attendant que M. Voiture ait 
recueilli ses œuvres, dont chaque ligne de prose 
lui coûte plus d'effort et de travail que si c'était 
un volume entier ; en outre, je vous annoncera! 
que vos ouvrages sont traduits en sept cent qua- 
tre-vingt-dix-sept langues et autant de patois. 

— Sept cent quatre-vingt-dix-sept langues ! 
s'écria Balzac émerveillé. En a-t-on fait le compte 
exact? 

— Il n'est pas encore au complet, monseigneur, 
car il y a une infinité d'îles désertes où Ton 
trouverait encore des traductions de vos écrits, 
faites dans l'idiome du pays. Mais vous l'avez 
entendu , reprit-il en se tournant vers sa suite, 
nous aurons seuls, messieurs les libraires du 
Palais, le droit de vendre les chefs-d'œuvre de 
M. de Balzac , et je prendrai désormais la qua- 
lité de son libraire ordinaire. 

— N'oubliez pas mes six mille livres, mon 
bon monsieur Courbé? répartit Balzac à qui la 



290 LES AVENTURES 

faim arracha un bâillement mal dissimulé. Mais 
ce n'est rien que six mille livres, et si vous y 
pouviez joindre dix mille aitres , cela m'aiderait 
à faire placer des canons sur les tours de ma 
maison de Balzac? 

— En voulez-vous vingt mille , trente mille, 
cent mille? vous n'avez qu'à dire. On ne saurait 
trop payer les belles choses. Enfin, monseigneur, 
la compagnie des libraires du Palais , désirant 
vous offrir un don qui vous fût agréable, m'a 
chargé de vous présenter le plus curieux de vos 
ouvrages, savoir tous les écrits qui ont été im- 
primés à leur louange dans l'Europe, en vous 
promettant ceux qu'on a vu paraître dans les 
trois autres parties du monde. 

Boisrobert remit dans les mains de Balzac , 
qui s'en saisit avec empressement, une boîte de 
bois ou layette , fermée de lacs de soie et ca- 
chetée, et aussitôt il salua jusqu'à terre, ainsi 
que sa bande, laquelle sortit avec lui pour pren- 
dre de nouveaux rôles. 

Balzac était trop occupé à ouvrir la layette , 
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pour s'apercevoir de la retraite des libraires du 
Palais, et sa main tremblait d'émotion en rom- 
pant les cachets qu'on avait multipliés , afin de 
lui donner tout le temps nécessaire aux plus 
agréables pressentiments ; enfin , il brisa le der- 
nier sceau de ce coffre mystérieux , et l'ouvrit 
avec autant de fierté que s'il avait dû y rencon- 
trer les preuves de noblesse de son quarantième 
aïeul ; mais il resta pétrifié et rougit de colère 
autant que de surprise, dès qu'il aperçut une 
collection de petits volumes in-octavo reliés en 
maroquin rouge , portant les attributs de la folie 
et de la satire , gravés en or sur le dos et la cou- 
verture. , 

Un nuage lui passa devant les yeux avant qu'il 
eût pu déchiffrer les titres de ces différents ou- 
vrages qui concernaient tous la querelle de 
Balzac avec le père Goulu etles Feuillants* Balzac 
les avait lus naguère , lors de leur publication , 
dans le feu de cette terrible guerre de plume , 
mais il ne les avait jamais vus réunis en faisceau, 
comme pour accabler sa gloire, et il s'était flatté 
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que pas un n'arriverait à la postérité. Il con- 
templa donc , d'un regard morne et furieux, ces 
critiques amères et sanglantes qui n'avaient pas 
cessé de pleuvoir sur lui pendant deux ans : 
Lettre de Phyllarqueà Ariste, où il est traité 
de l'éloquence française; Achates à Palemon 
pour la défense de Phyllarque; Lettres de 
Polydecque sur les lettres du sieur de Balzac; 
Tombeau de V orateur chrétien; Conférence 
académique sur le différend de Narcisse et 
de Phyllarque, etc. Jamais la célèbre puce de 
mademoiselle Desroches n'avait inspiré plus de 
vers que Narcisse ou Balzac , de lignes de 
prose dans ce grand différend littéraire, dont 
le sujet était plus mince que celui de la Batra- 
chomyomachie. 

Si les libraires du Palais eussent été encore 
présents, le sieur de Balzac leur aurait jeté à la 
tête les pièces satiriques de ses ennemis , en les 
invitant à reprendre leur don insultant; mais il 
craignit que les assistants ne se partageassent 
les opuscules du frère André , du père Goulu , 



Digitized by G( 



DC GRAND BALZAC. 293 

de Javersac , de Vaux , de Musac , s'il ne les ac- 
ceptait pas comme d'agréables et pompeux pa- 
négyriques; d'ailleurs, il chercha encore à se 
persuader que les libraires n'avaient pas eu l'in- 
tention de se jouer de lui , et que le hasard seul 
était l'auteur de ce quiproquo assez désagréable, 
par le fait de la substitution d'un objet à un 
autre; il alla jusqu'à penser que ce recueil im- 
pertinent avait été formé à la prière d'un de ses 
rivaux de renommée, et que Voiture , si c'était 
à lui qu'on devait adresser cette bibliothèque 
anti-balzacienne , recevrait peut-être a la place 
la collection également nombreuse des écrits 
composés en l'honneur de Narcisse. 

Cette pensée consola Balzac, qui referma le 
coffre et priaBautru de le mettre en lieu de sû- 
reté jusqu'à ce qu'on pût le déposer dans les 
archives du château de Balzac, comme un mo- 
nument de la reconnaissance et de l'admiration 
des libraires du Palais. 

FIN DU PREMIER VOLUMÉ. 
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